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. fut dans ce mois qui 


commence par deux fetes- 
antiques , les ceremonies du 
nouvel an, & celles de la 
feve, que ma bonne ou mau- 
vaiſe étoile me conduiſit & 
Paris, pour y devenir l' hom- 


2 Mes InTricves 
me du jour, & pour ſervir 
de modele aux elegans. Je 
{ortois d'une province ou je 
naquis peu riche , tres- 
noble , parfaitement beau. 
Mes bons parens avoient 
entendu dire, qu'on n'a 


point d'exiſtence, fi Pon ne 


balbutie du latin, & Pon 
s' empreſſa de me mettre 
au college; a, je me vis 
oblige d'y former mes pre- 
mieres liaiſons avec MM. 
Virgile & Ciceron, ces bra- 
ves gens ſi capables d'inte- 
refler des hommes faits ; 
mais {1 faſtidieux pour la 
Jeuneſſe , par la violence 
qu'on lui fait de les Erudier. 

Eu vrai papillon, je ne me 


DE IANVIER. 
fixai ſur aucun objet; les 
livres paſſerent entre mes 
mains comme des balles 
entre celles d'un j joueur de 
paume. 

Je pris le train du monde 
après ma rheEtorique , & 
cela me parut mille fois plus 


agreable que des themes & 
des legons. Quelques ro- 


mans me montrerent la 


route du cœur, pour arriver 
a d'heurenſes jouiſſances; 


& & * 


& le comte de*** , officier 


au regiment du Roi , me 
vantoit ſouvent les doux 
momens qu'on paſſoit a 
Paris. 

Ma joie fut extreme , 


quand on me fit entrer dans 
. 


Mas Intrrcuns 
un corps qui m'attachoit a 


ce delicieux {cjour , theatre 
de la fortune & de la vo- 
lupte. 3 
J'y pris en croiflant toutes 
les graces & tous les golits 


qui manierent & ſentimen- 


tent un jeune homme bien 
ne; mes exercices ſe firent 


à vol d'oiſeau; les armes, 
la danſe , Pequitation , 
autant d'avantages qui me 
donnerent de la celebrite. 
Les plus favorables recom- 
mandations m'introduiſi- 


rent dans les meilleures. 


ſociètès, & bientor je vis 
par moi-mème, qu'avec 


quelques intrigues, de la 


figure, un nom, Von pou- 
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voit en amour tout oſer; 
Javois déja fortement la 


paſſion du jeu, & la modi- 
cite d'une fortune „qui ne 


montoit qu'à dix mille livres 


de rente, me cauſoit une 


veritable peine. 


Un jour qu' aux Tuileries 


je ruminois mon chagrin , 
un mercure me remit ce 


biller: 


» Adorable e etranger „ je 
» ſuis, malgré mes richeſſes 


„ & mes honneurs, la 


— 


femme la plus infortunte, 
„ ſi vous ne venez promp- 


„ tement me viſiter: je ſe- 
„ rai ce ſoir à neuf heures 


„ Chez moi, ſoyer diſcret 
autant que vous etes ra- 
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»» viſlant; les dieux vous 
v ont fait trop beau pour 
„ mon malheur, & peut- 
»» Etre pour le votre . Si- 


gne, la Comteſle de * 


C'en ẽtoit une). 

Je crayonnai tout en cou- 
rant: Vos biens, vos hon- 
»» neurs : rien de tout cela; 
»» mais le bonheur de vous 
»» connoure. J'irai vous en 
„ aflurer moi-meme , & 
„vous porter la cle de mes 


„ levres & de mon cœur . 


Mes parens ne m'en- 
voyoient de Por qu' avec 
une meſquine reſerye., & 
mon gout decide pour les 
plaiſirs ruineux, en exigeoit 


par lingots, J aloux de faire 
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honneur à ma figure, ainſi 
qu'au rendez-vous, j'en- 


doſſe le plus Elegant desha- 


bille. Qu'a-t-on beſoin d' or- 
nemens quand on eſt beau? 
Je le dis ſans orgueil , on 


douteroit de mes bellances : 


aventures, ſi je n'en decou- 
vrois le motif; dailleurs , 
c*Etoit un don de la nature, 


& l'on fait. qu'elle les a0. 
corde gratuitement. 


P'arrive a Theure mar- 
quee, L'on m'introduit dans 


Pappartement le plus riche 


& le plus voluptuevux le ſig- 
nal Etoit donné. Les glaces 
me multiplioient de toutes 
parts, & j'avoue que je ne 
fus pas inſenſible à cette pe- 
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tite vanite. La deefle parut 
avec un airradieux; mais en 
criant:»» Je ſuis folle & vous 


3 enconviendrez . 


Pique d'un parcil debut, 


je gagne Veſcalier; on ſon- 
ne, on nvappelle, on m'ar- 


rete, & hon me dit: » Faut- 
ss 1] que j oublie ce que je 
2» dois a mon ſexe, parce 


32 que vous Etes l'objet le 
plus ſeduiſant? Nous au- 
2 tres femmes nous avons 
„ une rubrique de galante- 
„ rie qui regle nos propos. a 

La converſation s'enga- 
ge; les yeux parlent autant 
que la voix; mais on hehite , 
on tremble; & c'eſt un con- 
traſte de craintes & de de- 
ſirs. 
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yn IAN VIER. 9 
Voila bien un autre em- 
barras. Le comte, parti 
pour Verſailles, revient. Sa 
voiture briſte cauſoit ce fa- 
cheux contre- tems. Il ren- 
tre, & dans le moment 
meme je répands unecaraffe 
d'eau ſur mon habit. (La 
facade de Vhorel donnoit 
{ur la rue.) Je prends Fair 
& le ton d'un homme 

qu'on vient d'arroſer en 
paſſant, & qui monte pour 
ſe plaindre. „ 
La comteſſe me com- 
prend, fait un ſigne qu'on 
entend à demi-mot, & 
bientot tout le monde, 
juſqu'au ſuiſſe, realiſe Pa- 
venture, en diſant qu'on 
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ne ſait d'où part le coup. 
Vinſiſte beaucoup fur le 
paiement de mon habit, 


lorſque le comte vient au 


bruit de cette ẽtrange ſcene. 
Te lui rends juſtice : il fut 


touche ſur- tout quand je lui 


expoſai que j tois petit come 


mis aux fermes, que je n'a- 
vois pour toute parure les 


dimanches & feres qu'un pa - 


reil frac. ». Un commis des 


»» fermes z un ſi joli habit 5 


marmotoit-1] tout bas;»» dans 
ce pays, les conditions 
»» comme les figures, tout 
„ eſt confondu; car, de- 


d vroit· on avoir un viſage 


de la ſorte, quand on n 25 


„ queroturier«? Il dit à ma- 


- Dr JANVIER. IL 

dame, qui faiſoit la hautaine 

& la difficile, il faut payer; 

mais aller à la decouverte du 
8 domeſtique auteur du dom- 
mage, pour qu'il en porte 

| | la perte. Je reponds que 
jb enverrai mon tailleur, qu'il 


| Evaluera la choſe au plus jul- 

n te, que je me repoſe ſur “e- 
gduitè de M. le comte, & que 

, ſa preſence m'a parfaitement 


tranquilliſè. Des le lende- 

main, la comteſſe enchan- 
tee de mon adreſſe a la tirer | 
d'embarras(car M. le comte 

Etoit cruellement jaloux), |} 
me fit tenir une bague de |} 
prix, me marquant que c'E- 
toit un taliſman, que je ſe- 
rois oblige de le repreſenter 
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toutes les fois que nous nous 


verrions. 
Helas! le jour meme fa 


bague fut joue; & quand 
nous allames a la cour, ou 


fon devoir Vappelloit, je lui 
dis qu'on m'avoit vole Pan- 
neau my ſterieux, Elle inſiſta 

our me faire prendre un 


laquais de fa fagon, qui, par 
fa vigilance, me garantiroit 


d'un lemblable malheur. 
Je n'eus garde de Paccep- 


ter. On myavoir prevenu 


que toute coquette aime 1 
S'aflurer des demarches d'un 
amant par le moyen d'un eſ- 
pion. 


Mon adoratrice me fit 


ſouper avec des fem nes; 
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tant marquiſes que baron- 


nes, & ce fut fa defaite; elle 
compta trop ſur ſes charmes 
& ſur ma conſtance. Mes 
nouvelles conquetes me fi- 
rent inſenſiblement connoi- 


tre Verſailles & Paris. On 
me conſeilla de prendre le 


coſtume des ſeigneurs; & 
lorſque j' eus leſte Equipage, . 


magnifique garde- robe, il 
fallut dire, mes terres, mes 
gens, & ſur- tout faire des 


dettes; j'avois malheureuſe- 
ment la ſoupleſſe & la fiertẽ 


propres a multiplier des 


creanciers, Cela m'amena 


meſſages, epirres, billets, 


viſites de toutes couleurs. 
Les ſonnettes appelloient 


* 


Tn“ 
wilt! 


12 Ms IxrRICUESGVN 


toutes les fois que nous nous 


verrions. 
Helas! le jour meme fa 
bague fut joue; & quand 


nous allames 4 la cour, Ou 


fon devoir Pappelloit, je lui 


dis qu'on m'avoit vole Pan- 
neau myſtérieux. Elle inſiſta 


pour me faire prendre un 
laquais de fa fagon, qui, par 


| fa vigilance, me garantiroit 


d'un ſemblable malheur. 
Je n'eus garde de Paccep- 


ter. On m'avoit prevenu 


que toute coquette aime à 


S' aſſurer des demarches d'un 


amant par le moyen d'un eſ- 
pion. 


Mon adoratrice me fit 


ſouper avec des fem nes, 


DnD, 3. 
tant marquiſes que baron- 
nes, & ce fut ſa defaite; elle 
cCompta trop ſur ſes charmes 
Ke ſur ma conſtance, Mes 
nouvelles conquètes me fi- 
rent inſenſiblement connot- 
tre Verſailles & Paris. On 
me conſeilla de prendre le 
coſtume des ſeigneurs; & 
lorſque j' eus leſte Equipage, . 
magnifique garde- robe, il 
fallut dire, mes terres, mes 
gens, & ſur- tout faire des 
dettes; j'avois malheureuſe- 
ment la ſoupleſſe & la fiertẽ 
propres à multiplier des 
creanciers, Cela m' amena 
meſſages, épitres, billets, 
viſites de toutes couleurs. 
Les ſonnettes appelloient 
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ſans cefle valets· de- cham· 
bres, coureurs, laquais, 


pour qu on vint ſavoir com- 
ment j'avois paſſè la nuit 


(c' toit mon ſecret). Ma vie 
devint bientot un tourbil- 
lon, ou tantot au levant, 
tantòt au couchant, je n'a- 
vois pas le loifir de me re- 
connoitre; il et fallu me 
multiplier; & quand je m'a- 
viſois de miſoler un ſeul 
jour pour enfin refl<chir, 
yen payois cruellement lin- 
reret. Soit jalouſie, ſoit cu- 
riofite, Von venoit de tou- 
tes parts me chercher. 


J'eus des points d'appui 


dans les diftcrens quartiers, 
pour mieux courir la car- 
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riere de la fortune & de la- 
- mour; des femmes de qua- 


ite „pour me donner du re- 


der; des femmes en credit, 


pour aider mon ambition; 
des femmes riches, pour ſup- 
pléer à mes depenſes. Jallai 


de la haute noblefle a la 


bourgeoiſie, de la robe àᷣ la 
finance, & quelquefois. . 
Mais chut , plumeindiſcrete! 
cela n'arriva preſque jamais; 
j eus toujours dans mes plai- 

firs de la dignite ; - 16 ne. 
peux  neanmoins diſconve- 
nir qu'une certaine frènèſie 
contribua beaucoup à mes 


ſucces; & qu'aujourd'hui je 


n'aurois peut-etre pas Ia 
meme celebrits, tout eſt 
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ic, que pour 
itre l'illuſion. 


ſtance, & Paffaire du 


moment. 
Le tableau de ma vie n'eſt 


offert au pub! 


circon 
Je prie mes lecteurs de gen 
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en faire conno 


ps Ffvninn, 27 
MES 8 
DE FEV RIER. 
II. n'y a point a Faris un 


carnaval univerſel comme à 
Veniſe, où toute la ville ſe 


traveſtit, & ſe livre aux 
convulſions de la folie. Ex- 


cepte quelques bals d'opëra 


qui ſont narcotique-, A 


moins qu'il n'y ait de l'intri- 
gue & du rendez- vous, cha · 


cun ſe réjouit à ſa maniere, 


Pun en ſoupant, autre en 
danſant, &c. 


Une courtiſanne, tant 1 


eſt vrai qu'on n 'eſt pas tou · 
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jours maitre de ſon cœur, 
prend le ton d'une princeſſe, 
& m'dtant ſon maſque dans 
un bal particulier, me ſeduit 
par un viſage dont je nai ja- 
mais trouve la repetition. 
Quelle bouche !quels yeux! 


quels cheveux! quelle ma- 


jeſte! Il ne lui manquoit que 


le nom qu'elle avoit pris, 


pour etre vraiment deéeſſe. 
Elle en avoit tous les char- 
mes & tout le jeu. 


Dans ce moment, je Va- 


voue, Plutus fut oubliè, & 


je n'appercus plus la fortu- 


ne, que pour fondre la 


mienne au ſervice de cette 


nouvelle Venus, Elle n'a- 
voit que vingt · trois ans; 
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mais quarante pour les intri- 


ues. comme j'en fus bien- 
7 


rot inſtruit. Elle avoit deja 
paſſẽ comme une lettre cir- 
culaire, chez tous les prin- 


ces de l'Europe, & c'eſt 
ainſi qu'elle toit devenue 
princeſſe; mais, choſe Etran- 


ge, cela r'avoit point encore 


alters ſa figure, ni fatigue . 


ſes traits. . 

La Marquiſe de““ que je 
venois de connoitre , & qui 
deja ſe changeoit en pluie 


d'or, me pria de me rendre 


a ſon hotel pour Paffaire la 
plus preflee. 

J'arrive, on eclate, on 
ſevit, on fulmine; & ſi la 
ſcene ſe fit paſſèe en Italie, 
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les femmes ne ſont point me- 
chantes, leur indiflerence 
eſt pire que leur colere. On 


ordonna tout ſimplement 


au ſuiſſe, aux valets de ne 
plus me connoitre; des ba- 
vards, 1] n'en manque pas 
dans Paris, avoient irrité la 
marquiſe en lui racontant 
d'une maniere alarmante 
mes nouvelles amours. 
Nous boudames fix mois, 


cinq jours; il m'en ſouvient, 


& c'eſt bien peu pour la ven- 
geance d'une femme qui 
conſerve de la froideur; la 

belle inconnue fut enlevee 
du plutòt emmence par un 


je finiſſois par le ſtilet ou par 
le poiſon; mais en France, 
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demi-abbe qui ſervoit Dieu 


& le monde par ſemeſtre, & 
qui la conduiſit en Ameri- 


que ou il alloit, diſoit. il, fe 


mettre en poſleſfion Gun 
heritageimmenſe. 


Ma bourſe ſe vidoit. Quel- 
ques femmes diſtinguces vo- 


loient par fois leurs maris A 


mon intention, & certaine- . 
ment à mon inſu; car je ne 


Paurois pas ſouffert; mais la 


divine marquiſe ẽtoit une 


mine du Perou, 


Je penſai des- lors 4 me re- 
concilier. L\intererne trom- 
pe guere: je pris ſon conſeil; 
& paſſant devant fon hotel, 
je trouvai le moyen dy ps- 


| netrer, Je ſavois qu'elle 
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m'aimoit toujours; mais on 
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m'arrète: on me dit que je 
choiſis mal mon tems; qu'on 
pleure à chaudes larmes; 


qu'on a perdu ce qu'on avoit 
de plus cher, Pobjet des 
complaiſances, les delices 
de la vie; eh qui donc, 


Ceſar? Oui, Céſar, le plus 


beau Danois qu'on eũt ja- 


mais vu. 


Je feins la douleur & je 
m'ecrie , comment! Ceſar ; 
ah! &eſt preciſemenrtPheure 


ou les amis doivent paroitre; 


laiſſez moi feulement penE- 


trer dans Vappartement de 


la marquiſe, que vous dites 
etre dans le jardin: elle re- 
viendra; je contrefais le 
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chien à merveille; je ne 
compromettrai perſonne ; 
elle croira avoir retrouve | 
Ceſar, Ainſi je parle a Mar- 
thon, premiere femme-de- 
chambre; & me gliſſant ſous 
un ſopha, Jen ſors ( lorſque 
la comteſſe paroit), mar- 
cChant à quatre pattes, jap - 
pant, faiſant enfin mon role 
tout au mien. 
Te que peut Nilluſion! 
'on vient à moi, Von me 
careſſe, & ma victoire fut 
ſi complette, que la douleur 
de madame, oui, ſa douleur 
ſe paſſa. La ſcene finit par 
une caſſette qui s'ouvrit, 
mais ou je ne pris rien. La 
politique ſur- tout en fair 
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d'amour, conſiſte à bien 
connoitre les momens, & 
perſonne, je puis le dire, ne 
les connut mieux que moi. 
Des le ſoir il y eut grand 
ſouper; mais en tète- A- tète: 
propos charmans, vins ex- 
quis, & des yeux ſur· tout 
quis agrandiſſoient pour me 
voir; on regretta le tems Ou 


Pon ne m'avoit pas vu; & 


j entendois dire, lorſque je 
m'en allois: O ciel comme 
il eſt raviſſant! mon chagrin 
s'eſt diſſipè comme un nua- 
ge; au reſte, il eſt naturel 
c' oublier un chien qu'on ai- 
me, pour une perſonne 
qu'on adore. 35 
J'avois dix creanciers qui 


aſſiẽé-· 
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aſſiegeoient ma porte; car 


j'Eëtois deja grand ſeigneur; 


ils m'attendoient depuis qua- 
tre heures après midi, il en 
Etoit onze. Je les remis au 
lendemain , aſſuré que ce 
Jour-la mème la marquiſe 
enverroit chez moi: je n'e- 
tois pas Eveille , quand un 
billet de dix mille livres 
payables à vue, vint ſe re- 
poſer ſur ma commode 


9 
mais pour n'y pas demeurer 


long- tems. La maniere dont 
il toit offert, valoit mieux 


que la ſomme meme, Les 


ſpectacles m' avoient paru 


— — pour meubler 


ma mèmoire de vers ſenten- 
tieux & ſaillans, & pour me 
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produire avec avantage, 
tant aux perſonnes curieuſes 
de me connoitre, qu'à celles 
que je pourrois Eblouir, Ac- 
trices, ſpectatrices s accou- 
tumerent bientor à dire le 
voula ; il a le coloris des 
fleurs , (il ſent comme un bou- 
quet : des bagues preſqu'a 
tous mes doigts annon- 
coĩent mes conquetes & me 
procuroient les regards des 
femmes les plus renommèes: 
j'effag ois dans les couliſſes, 
& Pofcier-glacral ; & le 
financier. Souvent je courus 
aux trois theatres preſqu'en 
meEme-tems : cela fait un 
fracas merveilleux. Il eſt aux 
Francois; non; il eſt aux Ita- 


N 
1 
1 
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je paſſois chez quelqu'ac- 
rice , & pour me venger 
de quelque ducheſſe ou de 
quelque marquiſe dont j'a- 


yeux. 


# 
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liens, enfin il eſt par-tour. 
D'après ce papillonnage, 


vois lieu d tre mecontent , 
je la priois de faire la deefle; 'H 
& l'olimpe $'ouvroit a mes 


Je rentrois dans mon ap- 
partement parfumé d eſſen- 5 
ces & de bouquets, où après 
avoir eſſuyè quelques mau- 
vais propos de mon laquais 
la Verdure, lorſque j avois 
perdu mon argent, je me 
plongeois dans un lit pre- 
pare des mains de la mol- 


leſſe, & jappellois a mon 
B 2 
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ſecours les ſonges les plus 
gracieux, comme les plus 
doux berceurs de la vie; 
Plutus d'un cote, Venus Js 
Pautre , fembloient ſe pre- {| 
ſenter à moi, & donnoient 2 
mon ſommeil le baume le 
plus exquis. 
Je me levois pour repa- 
roitre ſur la ſcene avec un 
nouvel éclat, & ma bourſe 
ainſi que mon cœur, dèci- 
doit ſouvent de mes viſites 
& de mes plaiſirs. Ma toi- 
lette avoit l'air d'un par- 
terre. On me faiſoit quel- 
ques boucles artiſtement; 
tandis que je parcourois la 
brochure du quart-d'heure; 
& c'eſt alors que des crean= 
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ciers paſſojient comme ces 
nuages rapides, qui vien- 
nent intercepter la {erenite. 
d'un beau jour; mais ils 
etoient congedics avec une 
politeſſe dont rien n'appro- 
che. „„ 

II n'y avoit que leurs 
femmes, qui, au retour des 
maris , ſe mettoient en fu- 
reur. Chez bien des mar- 
chands elles font acaria- 
tres, soppoſant toujours 
aux bons procedes de leurs 
EeEpoux. 
Les clegansvenoient me 
copier, & Pon trouvoit que 
je nouois une cravatte, que 
je relevois un jabot, que je 
donnois un coup-d'œil, que 
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je faiſois une reverence aver 
une grace qu'on ne pouvoit 
imiter. 

Quand je n allois pas aux 
promenades publiques (ol: 
Pon Etoit en Pair pour me 
voir), je paſſois chez les ducs, 
pour avoir droit de les ci- 
ter; chez les ducheſſes, pour 
les intèreſſer, chez quelques 
prehdentes, pour tuer le 
tems. 

11 y en eut une qui fit 
Pimpoſſible dans iſle St- 
Louis pour m' avoir; je n'y 
parus qu'une fois, & dans ie 
plus grand incognito. Le 

——— St-Germain ne 
me Feur pas pardonne, & 
Javois interet de le ména- 
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ger. Toute femme a la mo- 
de, qui n'avoit pas quelques 


heures de ma ſociété, pé- 
choit contre le coſtume. II 


falloit me voir pour ſe don- 


ner un air d' elegance, & 


pour Etreſur le grand ton. 


Les unes me nommoient 
leur cerf, les autres leur 
chevreuil. La galanterie ne 


ſe ſoutient que par ces futi- 


lites: rien ſans doute de plus 


far qu'une pareille narra- 
tion; mais c'eſt moi-meme 


que je veux peindre; faudra- 
t- il, parce que j'eus des 


agremens & de Vorguell, 
donner au public un autre 


portrait que le mien? Qu'il 
parle ce public, & surement 
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il dira, $1] ne m'a point en- 
core oublic, que je ſuis mo- 
deſte. 
La vanité, quoique ſotte 
en general, n'eſt pas tou- 
jours deplacte. Quelques 
doſes dans le cœur d'un jeu- 
ne homme, le rendent plus 
delicat ſur le choix des ſo- 
cictes, On ne ſe lie pas faci- 
lement, quand on a de la 
flerté, & cela preſerve ſur- 
tout dans Paris, des &cueils 
les plus dangereux. Pai con- 
nu mille jeunes gens qui de- 
voient rèuſſir, & qui ne pa- 
rurent que pour rentrer 
dans le neant, par la raiſon 
qu'ils ſe confioient au pre- 
mier venu. Il en eſt de la 
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plupart d' entr'eux, comme 


DE FEVRIER. 
de ces mouches qui $atta- 


' chent a tout ce qu'elles ren- 
contrent, & qui n'exiſtent 


qu'un ęté. 
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MES INTRIGUES 
DE MARS: 


N Etoit en careme , 

ſaiſon des bonnes œuvres & 
des reflexions. Je ne voulus 
voir que des devores. Je de- 
butai chez une baronne 2 
cornettes plates, & qui, 
ſous des habits rembrunis , 
cachoit le plus joli minois, 
& de grandes richeſſes. Il 
me fallut des atteſtations de 
vie & de mœurs. On en 
trouve facilement dans Pa- 
ris, en fus quitte pour lire 
pendant une ſemaine entiere 
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Marie Alacoque, & les Mé- 


ditations de Buſce. 


La baronne me regut en- 


fin ſous caution, dans Tidee 
que j'ëtois pleinement con- 
verti. La deſcription de ſon 
hotel formeroit le plus char- 
mant tableau; les attributs 


| i * * 
de la penitence Sy trou- 
voient ſous de brillantes 


couleurs; tous les livres 


ctoient relies en verd-pom- 
me, en violet, en nacarar. 
On ne nVadmit qu' au 


bout de quelques jours aux 
collations; la table couverte 


de tout ce qu'on peut faire 


de plus friand en ſucreries, 
annoncoit un repas cëleſte: 
c ctoit le banquet des anges, 
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Je craignois toujours 
qu'un regard indiſcret ne 
vint à me trahir. Pavois 
malheureuſement des yeux 
tres · peu faits pour des objets 


ſerieux ; cependant ils fixe- 


rent comme par haſfard , 
celle qu'ils ne devoient 
qu'entrevoir; & c'en fur 
aſſezʒ pour mettre ſon ame 
en dèſordre. 


Le ſourire vint à Tappui 


des regards , le front fe 

_ derida, le viſage $'epanoumr; 
& tout en demandant par- 
don à la pudeur, on dit à 
voix baſſe quelques petits 
mots qui tenoient au ſiecle. 
Une femme du monde 
auroit continue; la devore 
le va 
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Teva le ſiege, paſſa dans ſon 


oratoire, & ſoupira. J'ëtois 
trop profane pour la ſuivre 
dans un lieu ſi ſaint; on vint 
me retrouver, & ce fut pour 
me ſignifier trds· ſcrieuſe - 

ment, mais tres- ſerieuſe- 
ment... ... de revenir le len. 


demain. 


je reparus coftums Gln 
la circonſtance : en habit 


brun. Labaronne<croit alors 


entourèe de quelques pe- 
dans, qui diſparurent com- 
me Peclair; je me trouvai 
ſeul, & | je devins inſenſible- 
ment maitre de Teſprit & 
du cœur. 

Pavois des dettes, très- 
dcvotement on les paya; & 
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lorſquapres pluſieurs dons, 


la bourſe fut entièrement 
epuifce, Von vendit, pour 
fournir à mon jeu, le ſacri- 


fice d' Iphigenie, magnifi- 


que tapiſſerie des Gobelins. 


Je ne m'en fis aucun ſcru— 
pule, c'ctoit trop profane 


pour une perſonne livrèe a 


la d£vortion. 

I' on reprit les exercices 
de picts, quand on n'eut 
plus d'argent, & Von gabl- 
_ tint de me voir, ne voulant 
pas tout-a-fait ſe damner. 
Jie vis une autre devote 


qui, quoique tres-modeſte ,_ 


ſe croyoit conſcientieuſe- 
ment obligce de faire une 
toilette auguſte pour me 


ſus qu'elle vouloit me faire 
de riches préſens aux depens 


de quelques pauvres familles 


qu'elle ſoutenoit, je me 


retirai; l'on myecrivit , je 


ne repondis point. La galan- 


terie ne doit jamais influer 
ſur Phonneur & ſur la reli- 


gion. Je me rendis à S. Sul- 
pice le dimanche ſuivant, 


car je ne fus jamais indẽvot; 


mais n' ayant point de vor 
ture pour ſortir, au mo- 


ment qu'il pleuvoir a gros 


bouillons, je m'clance dans 


celle de la comteſſe àᷣ ſon in- 
ſu, & je dis à ſon cocher de 


me mener par ſes ordres dans 
la rue de Richelieu. 
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recevoir ; mais lorſque j je 
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le n'étois pas aux Thea- 
tins, que la comteſſe de- 
mande fon carrofle & (es 
gens: il fallut lui apprendre 


ma tEmerite, Furieuſe, elle 


écrit au commandant de me 


mettre aux arrets, pour lui 


avoir fi grievement man- 
qué; & moi je lui fais une 
viſite à deſſein de la calmer. 


Le denouement fut heu- 
reux. Je m'y pris ſi bien, 
que j' eus les arrets dans fon 


hotel. Cette ſcene fit beau- 
coup rire mes chefs, & cela 
valut à la pauvre comteſſe 
une chanſon tres-mordante 
qu'elle ne mèritoit pas. On 
dit malignement dans le pu- 
blic, que je Vavois mile 2 


r 
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contribution ; que | Pavois 


un tarif pour mes heures, 
pour mes ſoirees, & que, 


lorſqu'on ſe diſputoit Ihon- 


neur de m'avoir, [or en de- 


_ cidoit : : choſe abſolument 


fauſſe. 


Cette recette n'eũt &6 


bonne que pour certaines 
femmes qui, ſans délicateſſe 


& ſans &gards, n'6coutent 


que leur paſſion. 


Quant à celles que je 
trouvai honnetes dans leurs 
procedes, je ne le fus pas 
moins à leur égard. Je ne 
recus d'ailleurs quien forme 


de preſent, ce qu'on voulut 


m' offrir. 
On devinoit mes embar- 
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ras, on interprètoit mes cha- 
grins, & je ne vois pas que 
amour comme PFamitie , ne 
puiſſe donner. Celui meme 
qui vous dira qu'il n'ac- 
cepteroit jamais une obole 
de quelque femme que ce 
puiſſe etre , croyez qu il 


vous ment, ou qu il n'a 


jamais Joue. 
On m'envoya des direc- 
teurs à deſſein de me tou- 


cher. Helas ! je ne ſentis que 


trop ſouvent le neanr des 
plaiſirs. On n'a pas beſoin 
d'avis pour en connoitre la 
futilité. Mille fois degotits 
de univers, je me vis entre 
le dèſeſpoir & Pennui; 


une choke que je n 'oublierai 


mais 
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jamais, c'eft une demi-ver- 
tu, qui, voulant etre au 
plaiſir, a la morale, deman- 


doit au moment de ſa toi- 


lette les Nuits d' Young, les 
renvoyoit, & apres deux 


phraſes, $ecrioit; Ah! cela 
me ſuffoque, je n'en puis 


plus: puis ſe mettant du rou- 


ge, reprenoit l'ouvrage, 
en liſoit quelques lignes, 
grondoit ſa femme de- 
chambre, de ce qu'elle lui 
donnoit un livre auſh ſe- 
rieux, On remportoit la bro- 
chure, on la faiſoit revenir, 


& rantot on apoſtrophoit 
Peauteur, pour lui reprocher 
{a trop ſombre mèlancolie, 
& fantor on l'exaltoit, com- 
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me le poëte le plus delicieux;- 


Une femme aimable eſt un 
monde de contrarietes. 
La ſcene qui ſe paſſa dans 


Pegliſe des Petits-Peres, 


lorſque ſentendois attenti- 
vement la meſſe, merite 


d' etre ici rapportèe. Deux 
jeunes gens s'offrent 3 ma 


vue, me diſent a Porcille 


qu'ils ſont peintres en minia- 


ture, qu'ils ont commiſſion 
d'une femme de la cour, 
d'eſquiffer mon portrait, & 
que je ſuis maitre de leur 
faire gagner cinquante louis, 
fi, pendant Veſpace d'un 
demi- quart- d'heure ſeule- 


ment, je veux tourner la 
tete de cote. Je fus toujours 


82 
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bon, malgre ma legerere. 


Te me prete 3 leur dẽſir; & 


lorſque je ſuis de retour chez 
moi, je reconnois qu'1ls ne 
m'avoient pas menti. Ils gag- 


nerent effectivement douze 
cens livres qui ſe trouvoient 


preciſement dans ma bour- 
ſe, & qu'ils ſurent tres-ſub- 


tilement eſcamote.. 
Pen fus plus fache pour 


mon amour- propre, que 


pour la perte. Il fallut nean- 


moins en plaiſanter. Je ſa- 


vois d'ailleurs qu' en racon- 


tant Thiſtoire, il ſe preſente- 


roit des ames genereuſes qui 
ſauroient me dedommager. 
Paurois pu faire des ma- 
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gaſins de tous les preſens 
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que je recus; boites, mon- 
tres, flacons, Etuis, porte- 
feuilles, ètoffes precieuſes , 
bagues , boucles, Epingles- 
de *diamans , ſerre-tere , 
nœuds d' pee, autant l'of= 
frandes qu'on failoita ma 
deite. 5 
Maudite paſſion du jeu! 
tout cela ſouvent lui fur 
immolé. Quelquefois com- 
me Creſus , plus ſouvent 
comme Bias, Jeprouvois 
d'une maniere Errange les 
revolutions du ſort. Jen fis 
faire le barometre que je 
plagai pres de mon lit, & je 
ne dis pas ici toutes les mati- 
nees , où je voyois tempète 
& mauvais tems. 
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Ox le Iifoolgit pour 
les promenades de Long- 
champ: les petits maitres 
cherchoient a credit des 
Equipages radieux; les filles 
entretenues eſayoient a 
faire les ducheſſes; & c'etoir 
un defi de part & d' autre, I 
qui paroitroit avec plus d' e- 
clat. 

Je me trouvois un des 
Foriphées au milieu de ce 
brillant tourbillon. Auſſi me 
vit- on le premier jour parmi 
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cent lorgnettres qui me {pe- 
culoient, {ur un courſier leſ- 


tement harnache, non avec 


cette bruſquerie angloiſe, 


qui ne fait qu'eparpiller la 
pouſſiere, & courir, mais 


avec cette Elegance fran- 
coife, qui laiſſe aux yeux le 
loiſir de contempler, & qui 
prend toutes les attitudes ca- 
pables d'intereffer Pamour. 

Des le foir meme , une 
princeſſe errangere, frap- 
pee de mon maintien, m'en- 
voie un de ſes coureurs, 
qu'on nomme ſi joliment en 
Italie volante; il vole effec- 


tivement de maniere qu'il 


me ſaiſit, pour ainſi dire, 
en Pair, & qu'il me remet 
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en courant une charmante 
Epitre brodee en lettres dor 
ſur un ſatin bleu- ciel; elle ne 


contenoit que ces mots: 
Demain ſept eures du ma- 
tin ſonneront dans mon cæur 
d votre intention. Je vous at- 
tends alors, pour voir i vo- 
tre montre ſera a Puniſſon. 
Un Francois ne recule 
point en pareille circonſ- 
tance; je parus au moment 
indiqué. Mais chut. .., elle 
vit encore; & ſans Paſſaiſon- 
nement du myſtere amour 
n'eſt preſque rien, il devient 
mepriſable par la publicité. 
Je deſcendis triomphant, 
& pour completter la fete, 
une demoiſelle de compag- 
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nie ſortit prẽcipitamment, 
& me ſupplia de lui donner 
douze minutes d' attention, 
pour quelque petite choſe, 
diſoit-elle, que je ne devois 
pas ignorer. Bagatelle! c'&- 
toit tout ſimplement pour 
Penlever. Elle ne m'avoit 
appercu que deux fois, elle 
m'aimoit a la rage, & des la 
ſemaine meme, il falloit ab- 
ſolument partir. Elle avoit 
une petite pacotille de ſa- 
phirs & de rubis; & ces pier- 
res precieuſes devoient nous 
ſervir de monnoie pendant 
notre chemin. 
Le roman me parut joli- 
ment ourd1; mais on m'avoit 
appris qu on voyageoit preſ- 
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que toujours dans Ville des 
chimeres, ou ſur quelque 
mer orageuſe, quand on ? a · 
viſoit de faire de longues 


excurſions avec Pamour. 


Je pris congè de l'aimable 
etrangere, quoiqu'elle ne 


fir point indiffèrente, & je 
. Paſfurai, pour ſon bonheur, 
que les enlevemens r'etotent 


bons qu'à lire, „ & qu'il fal- 


loit toujours Sen preterver. 

Javois toute la peine du 
monde à ſuffire aux rendez- 
vous, Souvent dans le meme 
jour, trente billets a rẽpon- 
dre, trente viſites a faire, 
trois ſpectacles à courir, 
vingt ſoupers à prendre, un 
jeu à fournir, & des nuits 
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nie ſortit precipitamment 
& me ſupplia de lui donner 
douze minutes datrention , 
pour quelque petite choſe, 
diſoit- elle, que je ne devois 
pas ignorer. Bagatelle! c'c- 
toit tout ſimplement pour 
Penlever. Elle ne m'avoit 
appergu que deux fois, elle 
m' aimoit a la rage, & des la 
ſemaine meme, il falloit ab- 
ſolument partir. Elle avoit 
une petite pacotille de ſa- 
phirs & de rubis; & ces pier- 
res precieuſes devoient nous 
ſervir de monnoie pendant 
notre chemin. 

Le roman me parut joli- 
ment ourd1; mais on m'avoit 
a ppris qu'on voyageoit preſ- 
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que toujours dans Ville des 


chimeres, ou ſur quelque 
mer orageuſe, quand on ꝰa · 


viſoit de faire de longues 


excurſions avec amour. 


Je pris congè de l'aimable 
Etrangere, quoiqu'elle ne 


fut point indifferente, & je 
. Paſfura1, pour ſon bonheur, 


que les enlevemens nꝰetoient 


bons qu'a lire ) & qu'il fal- 


loit toujours S'en preferver. 


Javois toute la peine du 
monde a ſuffire aux rendez- 


vous. Souvent dans le meme 


jour, trente billets a rẽpon- 
dre, trente viſites à faire, 
trois ſpectacles à courir, 
vingt ſoupers à prendre, un 
jeu a fournir, & des nuits 


K > wg eee ret ans en 
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qui n'ẽtoient pas celles 
d'Voung. On penſe bien 


qu'au milieu de tant d'affai- 
res, il falloit opter. 

Je m'erudiois a me rap- 
peller les bons cœurs, les no- 


bles procedes, pour diriger 


ma marche. mo 
Les bouquetieres ctorent 


toujours à ma porte, a deſ- 


lein de me placer derriere 


un buiſſon de violettes ou 
de lilas. Elles ne vouloient 


pas me voir ſortir ſans cet 
Elegant attirail. 

Mais deja je ſuis dans un 
equipage raviſſant, trainé 


par fix chevaux, ou plutòt fix 


cerfs. Ils vont, ils arrivent, 


«é la fete de Longchamp 
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ſe termine par je ne ſais 


combien d' agrèables qui re- 
viennent en triomphe avec 
des femmes entretenues. 

Je m''aviſai de lier une 


partie avec ces ſortes de di- 


vinites qui me perſecutoient 
depuis long-tems pour al- 


ler a Choiſy. Comme elles 
Eroient riches, elles ne dou- 
toient de rien, & croyant 


qu'on pouvoit impunement 
me leurrer, ainſi que deux 
amis qui ſe trouvoient de 
la ſociẽté, elles firent venir 
au diner tous les vins, tant 
bons que mauvais, qu'on 
pur trouver; & apres en 
avoir arroſe le plancher, 
briſé bouteilles, verres , 
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porcelaines , elles s applau- 
diſſoient des frais que cela 


devoit nous cauſer. 

Je fis ſigne a mes amis, 
nous diſparùmes leſtement, 
ne leur laiſſant que leur £qui- 
page pour revenir, & ce fu- 
rent ces nymphes, li gene- 
reuſes aux depens d'autrui, 


qui payerent cherement le i 


depart qu'elles avoient cau- 
ſe, Lon m'en ſut bon gre; 
ſur-tout mes camarades qui 
prirent note de la recette, 
pour en uſer en pareille « cir 
conſtance, 
Je ne ſais par quel rico- 
cher (car ce Paris eſt uni- 
que en aventures) je connus 
une petite religieuſe qui me 


D A * 
promit de m'entretenir de 
confitures & de biſcuits, fi 
je voulois tous les quinze 
jours la viſiter. 

Une groſſe tourriere au 
viſage rubicond, babillarde 
comme un perroquet, {e- 
crete comme un parloir, ve- 
noit me faire des ſalutations 
de tems en tems de la part de 
notre mere ſainte Gertrude. 

Honni ſoic qui mal y pen- 
ſe; la bonne fille avoit de la 
vertu; mais ſeulement en- 
nuyèe des hiſtoriettes apo- 
cry phes qu'on lit dans cer- 
taines legendes, elle ètoit 
curieuſe d' apprendre les 
miennes, & de mettre le 
monde n fa juſte valeur. 
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Il y avoit dans le meme 
couvent, une vieille femme 


de qualité, qui fremiſfoit de 


ce que j'allois chez ſa niece. 
Son fanatiſme Vobligea 
d'ecrire au miniſtre pour me 


faire ſortir de Paris, comme 


un jeune homme exceſſive- 


ment dangereux , qui n'y 
laifleroir pas une ſeule ver- 


tu; le miniſtre m'envoya la 
lettre, & rit beaucoup de 
Paventure. 

La niece le jour meme 


vint me voir, me diſant que, 
pour obeir a fa tante, elle 


ne me recevroit plus chez 
elle, mais qu'elle trouve- 
roit le moyen de me viſiter; 


& moi, comme dans la ca- 


N 


Arni $7 
pitulation des places qui ſe 
rendent, jecrivis accorde. 
Lees jeunes robbins, com- 
me les jeunes abbes, les 

mouſquetaires meme enra- 
geoiĩent de voir qu'ils lan- 
F guiſſoient pres de moi, & 
qu'on croyoit leur faire un 
grand honneur, quand on 
leur trouvoit quelque chole 
de ma demarche ou de mon 
regard. 

Ce n'eſt pas que peulſe 


plus d'eſprit qu'un autre, je 


a ſuis de bonne- foi; m mais le 


grand uſage du monde ſup- 
1087 » 
pleée au genie, & d e 
des intrigues galantes don- 
nent le talent d'ccrire & de 
1 parler. 
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Je ſavois d'ailleurs trou- 


ver dans les Mercures du 
ſiecle paſle, des ſtances, 
des chanſons que Padapto:s 


avec beaucoup d'adreſſe, a 


la circonſtance du jour & 
du lieu. On les trouvoit frai- 
ches comme la roſe qui vient 
d'eclorre, & les femmes qui 
ſe les communiquoient, ne 
manquoient pas de ſe dire: 
On n'ëcrit point de la ſor- 
„ te, quand on ne ſent rien. 
» Le charmant garcon ! 


» C'eſt bien vrai qu'on le ca» 


v lommie, lorſqu'on Paccuſe 
» de n'aimer quelui-memece, 

Il eſt vrai que, malgré 
quelques excès de vanité, 
je n'eus pas les mignardiſes 
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de Pamour-propre. Won 
amante ſouffriroit encore 
Z plur6r une rivale, qu'un 
Narciſſe qui ne ꝰ occuje que 
de ſa figure, & qui n'eſt at- 
tentif qu: a ſs mirer. Je réſer- 
vois les coups d' il au mi- 
roir pour moi ſeul, & je n'è- 
tois pas aflez ſtupide pour 
me preſenter devant une gla- 
ce, quand j'etois devant une 
beauté. Il faut qu'il n'y ait 
qu'elle alors qui regoive tous 
les hommages, qui abſorbe 
tous les regards, à moins 
qu'on ne ſoit convenu de 
cacher {on jeu. 

Vavois pour m'introduire 
trois paſſe- ports bien para- 
Phe s ma figure, mon £pce, 
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mon nom. Deux Arglois | 


Soppolerent un jour a mon 
paſlage a Ventree d'une 
maiſon ou ils donnoient un 
bal, & malgre leur réſiſtan- 


ce, jy penetrai, Je fis plus, | 
en fis les honneurs pour me | 


venger; & m'emparant du 


terrain comme ſi j euſſe ẽtẽ 
le maitre de la fete, j'arran- 
geai les choſes de maniere 
qu ils ne trouverent pas eu- 
memes le moment de dan- 


ſer. Il eſt vrai qu'ils n'enten- 
doient preſque pas le fran- 


cois. 


[1 fallut ſe battre, bien 
entendu. Je ſourins I aſſaut, 


& ce n'Etoit pas la premiere Þ 


fois, L'un fur prefque tue , 
l'autre 
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Pautre bleflc; je regus deux 
coups qui me tinrent au lit 

endant dix-huit jours. L'a- 
mour n'eſt brillant, que lorſ- 
qu'il a le courage pour ap- 
pui. Cupidon ſans Mars ne 
va pas Join, 
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MES INTRIGUES 
DE MAI. 


I. Etoit arrive, ce mois 
delicieux ou la renaiflance | 
de la nature donnoit à la 
terre comme au firmament, 
un nouvel eclar. Le bois de 
Boulogne ſembloit une vo- 
liereou Ponentend ramager 
tous les oiſeaux; & le pre St- 
Gervais dęvenoit une iſle de 
Cythere pour les plaifirs, 
& pour les rendez-vous. Je 
ne fus ſurement pas le der- 
nier a ſavourer ces volup- 

tes champètres. Mon cœur 
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DE MAI. 63 
etoit trop avide d'amuſe- 
mens pour sy refuſer. 

II fut convenu que j'irois 
paſſer deux jours a Chanl- 
lon chez une myladi dont la 
nouvelle connoiſſance me 
flattoit infiniment. L'heure 
Etoit donne, & le lende- 
main je devois partir. 
2 Des Paube du jour arrive 
Aàma porte, dans un carroſſe 
> Gx chevaur „la ſemillante 
marquiſe de **, Eh! vite , & 
vite; on a quelque choſe de 
la plus grande importance à 
me communiquer. Il faut ſe 
lever, deſcendre en pan- 
-if roufles, en robe de cham- 
bre, en bonner de nuit; 
on me preſſe d'entrer un 
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moment dans la voiture. 
A peine y ſuis- je, que la 
portiere ſe ferme, qu'un 
poſtillon part comme un ou- 
ragan, & que les chevaux 
hors d'haleine, me depo- 
ſent enfin, dans mon accou- 
trement nocturne, & preſ- 
que dans un clin- d' eil, au 
milieu d'un chateau ou je 
me vois bloque de maniere 
à n'en pouvoir ſortir. 

Ce n'eroit ni la Baſtille, 
ni Vincennes; je n'avois rien 
fait qui put m'y placer; mais 
c' toit a St-· Maur, maiſon 
de campagne de la marquiſe, 
qui, piquee du rendez-vous 
donne a myladi, fe fit un 
point d'honneur de m'enle- 
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ver. Veus beau proteſter 


contre le rapt, crier a la ſè- 


duction, Von ne me repon- 


dit que par des enchante- 
mens. 
Rien ne fut 6pargn& pour 


me faire oublier Chätillon, 


& lorſqu' on m' eut enivre de 


tout ce que Part imagina de 


plus enchanteur pour beati- 
fier les ſens, on me pria, 


dans les tranſports de la plus 


vive alegrefle, d' accepter 
un diamant de prix, comme 
un ſouvenir qui perpetue- 
roit Phiſtoire de Venleve- 
ment. Nous ne fiimes que 
nous deux; je n'etois pas 
dans un coſtume fait pour la 
compagnie. | 
D 3 
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Des ris, des hiſtoriettes, 
des repas, des bons mots, 
des lectures divertiſſantes, 
des promenades delicieuſes 
dans des boſquets de chevre- 
feuils auſſi frais qu'odorans; 
des reflexions philoſophi- 
_ ques, on ne le croiroit pas; 
tels furent nos plaiſirs. 
L'on me vomit enſuite 
comme Jonas, après avoir 
paſſè trois jours comme lui 
loin du monde & de ſes ha- 
bitans. 1 
Myladi ſut notre partie; 
& pour me prouver qu'une 
Angloiſe vaut bien une Pari. 
ſienne en fait de generofire, 
elle vint me trouver à mon 
retour, laiſſant tomber ſur 
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mon parquet, une ſemence 


de perles & de diamans, 
qu'elle ne voulut jamais re- 
prendre. Cela paroit in- 
croyable, & n'eſt pas moins 
vrai. 

L'on me menoit ſouvent 
a Verſailles, & des femmes 
charmantes m'y donnoient a 
{ouper. Je ne parle point ici 
des parties de campagne, ou 
des convives, par leur effer- 
veſcence & par leur gaite, 
devenoient caſcades, feux 
d'artifice, tourbillons. On 
chantoit des ariettes, on 
jouoit des inſtrumens, & 
tout Etoit mis à contribution 
pour rendre les feres plus ga- 
lantes. 
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La baronne de qui me 
deteſtoit, diſoit- elle, parce 
qu'on me citoit comme le 
chevalier à bonne fortune, 
& que j'ẽtois trop confiant, 
parut dans une de ces par- 
ties, avec une robe ver- 
doyante, toute garnie de 
boutons de role & de jal- 
mins naiſſans. Le viſage ré- 
pondoit a cette parure, & 
j'avois ce jour-là un habit 
couleur de chair ornè d'une 
broderie qui ſembloit Vou- 
vrage des fees. * 

On me jeta des regards 
dedaigneux, & je pris mes 
yeux altiers , Javois la ma- 
gie de les changer. Ce fur 
reellement un combat d'ceil- 
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lades juſqu' au moment ou 
on m'apoſtropha pour me 
perſifler. Je fis l'innocent, 
paroiſſant n' entendre qu'a 
demi- mot; mais lorſque 
quelques jours après, Jen 
obtins une Epitre paſſion- 
nee ; je la lui renvoyai, la 

ſuppliant d'erre plus diſ- 
crete à Pegard d'un fat qui 
pourroit la compromettre. 
Elle connut ma vengean- 
ce, elle ſentit fa faute; & 
comme en amour les diffi- 
cultés ne font qu'irriter les 
deſirs, il n'y eut point de 
ſtratageme qu'elle n' em- 
ployaàt pour me voir. Je fus 
inflexible, & Pavois beſoin 
de cette fermeté. Cela me 
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rendoit plus cher aux fem- 
mes qui me connoiſſoient, 


& donnoit le defir à mille 
autres de me connoitre. Les 


coquettes d'un certain rang 
aiment qu'on ait de la fierté. 


Je fis alors une partie de 


Vincennes qui me devint 


funeſte. On $'y raſſembloit 
tous les dimanches, & dans 
le tourbillon des plus jolies 


femmes de Paris, on me 
provoqua tellement à la 
danſe, que Jen eus une 
fievre meurtriere pendant 
quinze jours. Je n'oublierai 
Jamais que le medecin 
croyant mon mal dans heſ- 
tomac, je lui dis avec une 
ingEnuitEquile fir beaucoup 
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DE MAI. 7¹ 
Tire: „Non, mon cher doc- 
»» teur: c'eſt la partie de moi- 
» meme la plus robuſte, & 
» la mieux conſtituèe; cet 
„ eſtomac, tel qu'il ſe com- 
3» porte, a digers des perles , 
des diamans, & peut-etre 
»» plus de cent aunes de ta- 
2 pifleries des Gobelins ci. 
le gueris par ſes ſoins. 
Mon laquais fut oblige de 
donner un bulletin, & j'é- 
tois tout glorieux de voir 
une liſte de femmes diſ- 
tinguces qui n'avoient pas 
manque Menvoyer chez 
moi; mais j'appris qu'elles 
ſe faiſoient Ecrire de meme 
pour le fameux ſinge de Ni. 
colet qui ſe mouroit alors. 
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Les perſonnes dans Pa- 
ris, ſont de mode comme 
les ajuſtemens; & c'eſt elle 


qui me mit en vedette en- 


core plus que ma figure, & 
tous mes alentours. Pavoue 
que je reflechis ſouvent ſur 
cette biſarrerie, & que, 
malgre les plaiſirs qui m'af- 
fiegegient, je m'enfongai 
plus d'une fois dans un boſ- 
quet pour faire un retour 
ſur moi-meme. J'avois un 
fond de raiſon & de reli- 
gion qui ne m'abandonne- 
rent jamais; il eſt vrai que 
je les laiſſois ſommeiller; 
mais toujours dans Peſpoir 
qu'elles ſe reveilleroient 
un Jour, & que je m'arra- 
cherois 


; 
: 
2 
3 
> 
+ 
* ny 
1 
WS 
7 
$ 
25 
* 
17 
** 
4 4 . 
(5; + 
n 
8 
9 . 
* 11 
} 
ER" 
* * 
4 
N 
LOS, 
3 
VIE 
* 
185 
8 
i 
N j 
Wo 
. 
0 E 
1 
. 
95 
* 
9 5 
„ 
e 
* 
* 
* 
. 
* 
G 


E Mar 73 

cherois à la vie diſhpee, 

L'amour du jeu me re- 
prenoit, & je cherchois dans 
la galanterie de quoi payer 
les pertes que j'y faiſois jour- 
nellement. Qu'il mereduifit 
a de facheuſes extremites! 
Perſonnen'eut plus d'argent 


= que moi; perſonne n'en eut 


moins. Si quelqu'un m'a vu, 
qu'il ne me copie pas. Je me 
promenai nombre de fois 


dans une voiture èëtincelan-g—- 


te, avec un air radieux; & 
JetoisdeEvore par des inquie- 
tudes & par des remords. 
Mes finances imitoient le 
flux & reflux: quelquefois 
une garde robe qui le diſpu- 


toit a celle des princes, quel. 


_ 
— 


1 
j 

1 
1K 

[ 

4 4; 

1 F! 

1 1 

? 

ys 6: 

l 

? (2 

I 

; 

{ 

1 1 

[ 
14 
118 

t 
111 (LET 
N, 
16 101 
i [ 

rl 
in ill 

i 

"7 
ſ 
U 
J {$1 

74 
A 

| 
"'s | 
1 | 

} 

: 
100 1 
My 
in 
An 
{ {4 
h i 

t4.t% 
200405, 
Wl! 
113300 
1416 
li I" 
1 

1 

11 

118 

| 

1 
may i 
7 5 , 
l F : 

*k 

WAA 

0 
11 th A 


r - 
"Y N D ” 
N * 3 , 
— — 
— — — 
— —— — — 
— 8 — — — 
— — — = — 
— — — * — 
— er SEE 
— — 5 


— 


= - * — — — — — — — — — 
—— : 
— — - 
: 

- —ů———— . ͤ— — 
— — — — — ＋ — — — — 5 — 
M . — ⅛— ꝶ[— —— — 
— — — — — — i — 
— — — = — — 

— _ 


74 Mas IxTRICUES 


quefois un mauvais pour= | 


point noir; mais je ſavois lui 


donner une elegance dont 
on n'a pas d'idee. 

Pour les joueurs, il y a de 
triſtes momens; car il faut 
tout dire. Je me vis un jour 


oblige de prendre un de mes 


rideaux, pour me faire un 
frac. Il etoit de taffetas cra- 
moiſi; & mes amis à qui j'a- 


vois 0 Paventure, me 


demandoient toujours, fi 


Ton y avoit laiſſé les an- 
neaux. 
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MES INTRIGUES 


DE JUIN. 


= Rien n'approche des en- 
virons de Paris, quand Pe- 
re, favoriſant les differentes 


promenades qui repandent 
de toutes parts la noblefle 
comme la bourgeoiſie, peu- 


ple la campagne d'une mul- 


titude d'habitans. Le. 

Je deſcendis juſqu'a Seve 
dans une gondole magnifi- 
quement dècorèe; & c'ctoit 
une Hollandoiſe qui en avoit 
fait les frais. Elle donnoit 
ung fete à Meudon, & l'on 
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voulut que je fuſſe le ſurin- 
tendant de cette partie. 
Comme Pargent ne man- 
quoit pas, je m'en char- 
geai volontiers , ſachant 
qu' avec lor on fait des pro- 
diges. Auſſi vit-on eclorre 
dans un moment les feux les 
plus ſuperbes & les plus va- 
"Ties : les métamorphoſes 
d'Ovide ſe rèaliſerent. Cha- 


que minute cauſa des &ton- _ 1 


nemens; mais le plus grand, 
fut de voir deſcendre ſur la 
reine de la fete, un oiſeau 
artificiel qui lui remit de ma 
part une declaration. Elle 
etoit allegorique ; mais le 
lendemain je lui donnai le 
mot dePenigme, 


3 * 


pE Jvin. 
Tes petit ſtratagème rèuſ- 
fit au mieux. On me repon- 
dit que Pamour n'etoit bien 
aſſaiſonnè que par les Fran- 
cois; qu'ils avoient renchèri 
ſur la fable, en le rendant 
plus agrèable & plus Elegant. 
Nous devinmes inſenſi- 
blement bons amis. Elle 
avoit du ſentiment & de la 
philoſophie; & mille fois, je 
puis le dire, ſes conſeils me 
3 d'une grande utilité. 
L' on feroit une bibliothe- 
que entiere des beaux traits 
qui caractèriſent les fem- 
mes; & lorſqu'il y en a de 
mechantes , c'eſt ordinaire- 
ment notre ouvrage. La 
plupart des hommes les inſ- 


E 3 
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truiſent de ce qu'elles de- 
vroient ignorer, ou les trai- 
tent avec une ſorte de me- 
pris. Cependant on peut 
dire que ſur les points les 
plus eſſentiels, les deux ſexes 
ſont à Punifſon. 
La Hollandoiſe Etoit en- 
chantee quand on parloit 
raiſon, Il m'avoit fallu ca- 
pituler avec elle pour le 
jeu, elle vouloit abſolument 
m'en deracher , & je lui di- 
ſois toujours demain. 
Jie fus fur le point de 
Pepouſer , mais cela mit 
Palarme chez les femmes ti- 
trees. Il y eur pour en em- 
pècher, des cabales , des 
ligues, des confederations, 
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Lon me prit par les . 


mens: on me dit qu'il ne me 
convenoit pas de me laiſſer 
ſeduire par l' argent; & Yon 


eut fi grand' peur que je n' en 


vinſſe à la concluſion, qu'on 
m'offrit des ſommes. 


La bonne Hollandoiſe s- 


toit chargèe de mes dèjeũ- 


ners: le the le plus fin, le 
chocolat le mieux ambré, 
parfumoient alrernative= 
ment mon palais, a moins 


qu'un excellent vin de Hon - 


grie qu'une charmante Po- 
lonoiſe m' envoyoit de tems 
en tems, ne fit diverſion. 

Le ſeul defaut de la Polo, 


noiſe, c'eſt qu'elle m'gimoir 
trop. j e ne pouvois paroitre 
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en fa preſence, ſans qu'elle 
flit des exclamations ſur ma 
jours que je ne prifle un 


une pleuréſie; & ſi elle ap- 


ſanté. Elle trembloit tou- 
rhume, que je ne gagnaſſe 


prenoit que je ne devois ren- 
trer que le matin, elle me 
voyoit à la Morgue; elle 
me voyoit dans la Seine , 
tant ſon cœur galopoit; elle 
fit Pimpoſſible pour m'em- 
mener 2 Varſovie; & com- 
me le royaume elt electif, 
elle m'auroit preſque pro- 
mis la couronne. 

Helas! elle mourut au 
moment qu'elle devoit par- 
tir; & me faiſant remettre 
une magnifique boite enri- 


'" pr Join. Bt 
chie de fon portrait, elle 
 m'ecrivit d'une main trem- 
blante, ces triſtes mots qui 
me firent la plus vive im- 
preſſion: » Je m'en vais dans 
„ autre monde, quoi- 
„qu auſſi jeune que vous. 
»» S'il croit permis de Soc · 
„ Cuper de la creature en 
»» allant voir le Createur, je 
„vous regretterois vive- 
» ment. Ne donnez point 
»» de pleurs a ma cendre, & 
„ ſoyez afſez ſage pour 
„vous conſoler e. 
Petois nè ſenſible, & mes 
larmes firent ſouvent une 
715 de mon bonheur. 
Pendant huit jours je me vis 
abſorbè, loin des * : 
5 
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_ Join des plaiſirs, n'ayant 


yeux, penſa la fa 9 
Elle avoit pris la haute no- 


bleſſe dans la plus grande 


pour compagnie que ma 
douleu. i 
Lees amis reparurent, les 
parties recommencerent; 
&, felon l'uſage du monde, 
il ne fut plus queſtion que 
des vivans. On me conduiſit 
a Sceaux: c' toit la fete. Oh 
ciel! qu'appercois-je ? La 
Hollandoiſe à qui Pavois dit 
que j allois a Verſailles pour 
affaire preſlce , & qui me 
rencontra avec une femme à 
trente-deux quartiers pour 
le moins. Le carroſſe a man- 
teau ducal qui paſſa ſous ſes 
Fire expirer, 


* -. aw 
_— 


7 
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averſion. Ctoit un rendu. 
Cette hiſtoire nous brouilla, 


& fut cauſe que des le lende. 


main meme elle partit, mau- 


diſſant Paris, abhorrant les 
Pariſiens, leur diſant pour 


jamais un adieu charge d'im- 
precations. On myecrivit 


qu'elle ſe maria tout en ar- 
rivant, avec un bourgue- 
meſtre d'une Enorme epaiſ- 
ſeur, pour faire niche aux 


Francois qui ſont ſi légers. 


Elle avoit deux cens mille 


| livres de rente dont elle fai- 


ſoit bien les honneurs , & 
ſur- tout en donnant aux 
malheureux, la plus noble 
maniere de depenſer, 
e me conſolai de Vaven- 


E * 


$281 1 


raccommodai “affaire tout 


monde, on n'eſt jamais em- 
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ture; jallai paſſer quelques 
jours a Marly, ou Pon me 


pria de faire de petits vers 
pour une Pauline, Je priai 


un capucin de me tirer d'em- 


barras. Il avoit beaucoup 
d' eſprit; & le petit compli- 
ment qu'il me fit ẽtoit excel 
Tent; mais c' toit une poëſie 


banale dont il avoir regale 
trois femmes différentes, 
qui ſe trouverent avec nous 
le lendemain. Mademoiſelle 
Pauline montra mes vers 
comme un chef-d'euvre, 
& le myſtere ſe dévoila. Je 


au mieux ( mais en proſe ſeu- 
lement): avec Pufage du 


„„ 335 abs 
barrafle, C'eſt lui qui donne 
le vrai ton. Je dis que le com- 
pliment d'un capucin devant 
naturellement avoir de la 
barbe, ne pouvoit qu'etre 
vieux, par la raiſon que tout 
ouvrage reſſemble à ſon au- 
teur. Cette petite folie, mit 
tout le monde en gaite, 
amena les plus jolis propos; 
& je remarquai que de pe- 
tits incidens ſont preſque 
toujours la matiere des plus 
agreables converſations. 
Mes vers quoique de con- 
trebande, plurent tellement 
_ a Paimable Pauline, que des 
le ſoir meme Jen eus un bil 
ler. Il me fut remis, je crois, 
par un ſilphe; car je le trou- 
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vai dans ma poche. Il m'an- 
noncoit une paſſion très- 


vive, quoique naiſſante 


mais j'avois tant de poulets 
de cette eſpece, que je me 
garantis de cette liaiſon. Elle 
me fut devenue d'ailleurs 
odieuſe à raiſon de Phonne- 
teté des parens, & ſouvent 
je preferai les amours tout 
faits, à ceux qui Etoient à 


faire. 
+ 
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MES IN TRIGUES 


DE JUILLET. 


C5 ne fut ſarement pas 


pour me garantir des cha- 


leurs, qu'on me mita Pom- 
bre dans la priſon militaire; 4 
mais pour quelques billets 
d'honneur qu'il me falloit 
acquitter. Linſouciance me 
les avoit fait oublier, & 
le jeu, le malheureux j jeu, 
Epuiſoit tout mon argent. 
Choſe d' autant plus incroya- 


ble, que j aurois gagns dix 


millions, que j aurois encore 
joue. Lon elt reellement a 
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la pourſuite d'une chimere, 
quand on ſuit le ſort des 
cartes ou des des, puiſqu'ils 
ameneroient tout Por du Po- 
toſi, qu'on n'en ſeroit pas 
mieux. Des le lendemain, 
ou des le jour mtme, par 
des combinaiſons extrava- 
gantes, il faudroit qu'il füt 
perdu. La jeuneſſe ne peut 
exiſter ſans argent; c'eſt le 
mobile de tous ſes deſirs, & 
je ne ſais quelle faralite Pen- 
gage à gen defaire firot qu'il 

tombe dans ſes mains. 

A peine ſut-on ma deten- 
tion, que les Epitres les plus 
langoureuſes arriverent à 
Pabbaye ; les unes annon- 
goient le déſeſpoir, les au- 


tres la ſurpriſe, & deux plus 
raiſonnables de argent. On 


engagea des diamans, on 


alièna des contrats, & l'on 
fit des prodiges pour m'ar- 
racher a la captivite, _ 
Six jours ſans m'avoir vu, 
parurent plus longs que fix 
 annees, Je ſortis enfin au 
bout d'une ſemaine, moins 


ennuyè de la priſon, qu'ex- 


ceds des mauvais propos 
qu'on y tient. Une fermiere 
generale que je n'avois vu 
que trois fois, ſe traveſtit 
en officier , & vint m'y viſi- 


ter. Son imagination lui per- 


ſuada qu'elle me trouveroit 
feul, & que c'ttoit le mo- 
ment de lire ! Art d aimer. 
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go Mrs InTrrcvns 
Cette incartade fut ſue. Le 
mari d' autant plus jaloux 
qu'il Etoit très- vieux, ob- 
tint une lettre de cachet, & 
Pon transfera la belle So- 
phie, c'Etoit ſon nom, dans 
un couvent Eloigne. Perois 
ſorti de priſon, & je fus inſ- 
truit de la marche à propos; 
je pris les devans, & ne man - 
quai pas de me trouver dans 
une auberge ou l'on deſcen- 
dit; & dans un tranſport d' é- 
tonnement, je nvecrial : 
„Quelle heureuſe rencon- 
„ tre! Quai! c'eſt vous, ma 
1» chere couſine; & ouallez» 
»» vous «? Les exempts me 
laiſſerent ſouper avec une 
parente que je feignis n'a - 
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voir vue depuis long-tems. 
On les avoit bien avertis 
d'etre ſur leurs gardes ; & 
voil comme Pamour eſt en- 
core plus fin que toutes les 
ſentinelles. On peut dire de 
lui ce que Malherbe, ſi je 
ne me trompe, a dit de la 
mort. 

le revins rapidement re- 
voir la comteſſe, la baronne, 
la marquiſe, la ducheſſe, & 
renforcer mes armoiries & 
mon nom. Il ſemble que la 
frequentation des femmes 
d'un haut rang, donne de 
nouveaux degres de no- 
bleſſe. 

La pauvre financiere Etoit | 
pbſedee, Autant de reli- 
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gieuſes, autant d Argus; 
les vieiles meme avoient 
toujours leurs lunattes ſur 


le nez pour Voblerver; let- 
tres, livres, paquets, tout 


etoit ſcrupuleuſement vi- 
fice ; cependant il s agiſſoit 
de lui faire parvenir mon 
portrait: voila comme je 
m'y pris. Je me fis peindre 
en S. Bruno; & avec la let- 
tre ſuppoſte d'une tante qui 
ne prechoit que morale & 


devotion, j'envoyai la mi- 


niature comma une choſe 
{acree. Bientdt la bienheu- 
reuſe image fixa les regards 
de toute la communauté; 
mais qu'il Etoit joli ce 8. 


5 PIT Gr "Sls F Y —. 


Bruno! difoient les ſœurs, 
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en convenant neanmoins 
qu'on ne lui avoit pas donne 
Pair aſſez penitent, La mere 
ſuperieure vouloit l'avoir, 
mais pour tout au monde, 
la fermiere genërale ne leut 
pas cede. Il n'y eut qu'un 
moyen d' arranger la choſe; 
il fallut me faire peindre en- 


core une fois, & par- là j'eus 


Phonneur d'etre dans la cel - 


lule de la reverende mere, 
qui avoit entendu parler de 
mes fredaines , & qui me 
maudifloit comme Pobjert le 


plus dangereux. La jalouſie 
me placa dans un hbelle où 


Pon m'accuſoit de dechirer 
routes les femmes; moi qui 
deteſtai toujours les mé- 
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chans; ou Yon me traitoit 


d'aventurier, moi qui con- 


noiſſois tous les grands, & 


qui en Etois connu; mais je 


fus bien vengé. L'on creoit 
alors des rentes viageres , & 
la princeſſe de „ furieuſs 


d'un pareil &crir „ placa 


trente mille livres ſur ma 


rete au denier dix, afin d'ap- 


prendre, me marqua-t-elle, 


lorſque cela fut fait, le ſou- 


verain mepris qu' ont tles per- 
ſonnes diſtinguèes pour les 
belles, & pour tous ceux 
qui les font. 


La princeſſe mourut quel. 


que tems après, & j'eus 


Perourderie de vendre ma 


rente pour deux cens louis. 


8 FOX —_— A . 
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Un venerable uſurier crut 
en conſcience pouvoir Pa- 
cheter. Il eſt vrai qu'avec 
mon courage & ma vie dé- 


fordonnee, je riſquois a cha- 


que pas de rencontrer la 
mort. 


le me ſouviens qu' au ſor- 
tir de l'opèra, je me vis har- 


| cells par cing femmes de 


qualité, qui ſe diſputoient 


le plaiſir de m' avoir à ſou- 
per. La querelle gechaufta, 
& je ne pus les réconcilier 
5 les ayant chez moi. 
files y vinrent avec cette 


aiſance que ne connoit point 


la bourgeoiſie. D'un coup 
de baguette j eus un repas 


delicieux ; mais choſe plus 
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difficile, je fis, ſans me tra- 


0 
hir, à chacune les yeux doux, 0 
| & chacune crut de bonne- 8 
| foi ètre la ſultane cherie. 1 
| Dela nous paſſimes au 
| palais royal. Il y avoit quel- 
| ques reſtes de ſymphonie, ] 
j quelques glaces qui fe trou- 2 
verent encore par haſard. 1 
Ce jardin, le lieu des petits 
i myſteres, n'a point la ma- t 
i jeſté des Tuileries, mais on J 
j $'y rencontre plus facile- { 
i ment; & lorſqu'on fait y | 
j prolonger la nuit, non avec F 
| des femmes perdues, mais 0 
avec des femmes decem- 4 


| ment galantes, le cœur ap- 
reer 3 

| L'aurore me trouva con- 
| duiſant 


8 
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duiſant mon agreable ſo- 
ciẽtè, dont une ſubtilement 
S'echappa , pour venir me 

rejoindre a Madrid. Je con- 
gediai le ſommeil comme un 
importun, & nous paſlames 
le jour au bois de Boulogne, 
avec autant de ferenire que 
ſi nous avions bien dormi. 

Morphe paſſa quelque 
tems apres le diner, nous 
jetant quelques pavots; & 
ſous Pepaifleur d'un feuil- 
lage, nous ſentimes nos 
paupieres ſe fermer; mais 
ce ne fut que pour les ouvrir 
avec plus Tadivire. 

Des perſonnes de ma con- 
noiſſance nVappercurent , 
vinrent à moi; & la femme 

8 
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qui avoit les plus fortes rai · 
fons pour qu'on ne la vit 


point dans ma ſociẽtẽ, baiſſa 


ſa caleche, & je Pannoncai 
comme une provinciale ex- 


trèmement timide. 
Il n'y a que Paris pour de 


pareils myſteres, cet endroit 


où il y a le plus de monde, 


& où il eſt plus facile de ſe 


cacher; ce lieu qui fournit 


aux mètamorphoſes, plus 


que l'eſprit d' Ovide n'en 
put imaginer. 


* 
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MES INTRIGUES 
D 40 Ur. 


Cr mois, d'où Pon voit 

encore Pautomne dans un 

certain Eloignement, a des 
ſoirées dElicieuſes pour la 
fraicheur, & ce fut pendant 
ſon cours que je me rendis 
2 Rouen. L'hiſtoire de mes 
petites conquètes m'y avoit 
precede, & je ne fus jamais 
plus ſur pris que de me voir 
entoure de la multitude au 
ſortir du ſpectacle. Cela peut 
flatter un inſtant la vanitè, 
mais Pon ſe laſſe bien vite 

2 
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de cette gloriole. Je gagnai 

precipitamment mon hotel, 

& Von m'y remit une lertre 

auſſi ſpirituelle qu extrava- 
gante. 

Une de ces femmes % a gi- 
boultes, dont Pima gination 
ſemble etre le mélange de 
tous les elemens, m' annon- 
coit la violence de ſon 
amour, Piquee de ce qu'au 
bout d'une heure je ne lui 
répondois pas, elle vint dans 
ma chambre eſcalader tous 
les ſuperlatiſs. Je la ramenai 
par un flegme qui Petonna. 
C'etoit le maſque de la 
beauté. La nature avoit 

manquè ſon coup, & moi 
0 je ne manquai pas de lui 


tan” 
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dire tres- poliment adieu. 
II falloit remplir l'objet 


de mon voyage, partir pour 


me rendre dans une maiſon 


de campagne, ou Pon me 
deſtinoit un mariage Ecla- 


tant. Celle dont je déſirois 


Fentrevue ſe promenoitdans 


le jardin; on m' y preſente; 
& lorſqu'après une reve- 
rence tres-ſerieuſe, elle me 
dit qu'elle liſoit Perſe.... 
Perſe! fouette, cocher, m'ë- 


criai-je 5 & | le diſparus. .. 


Il me ſembla qu'une ſa- 
vantaſſe de cette eſpece ne 
pouvoit faire une femme ai- 
mable, & je le crois encore; 


mais je n'ai garde d' enten- 


dre ſous ce nom plufieurs 
1 
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de nos Pariſiennes, qui cu 
tivent les lettres avec autant 
de graces que de ſucccss. 
je revins dans la capitale 
pour y donner une ſcene aſ- 
ſeꝛ plaiſante. On me dit dans 
un diner d' apparat, ou ily 
avoit quelques femmes de la 
cour, que ſi j oſois me prẽ- 
ſenter chez la ducheſſe , 
elle me feroit fermer la 
porte, tant elle Etoit irritee 
de mes facons cavalieres , 
avec le beau ſexe. | 
Eh bien! répondis - je à ce 
propos, je gage cent louis 
que je paſſe cette nuit me- 
me a la Age Xo de cette 
femme impoſante qui a tant 


Fair de m'en vouloir. On 


— 
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accepte la gageure; les cent 
louis ſont depoles; & pour 
montrer comment je con- 
duirois cette affaire, jap- 
pelle tout ſimplement mon 
laquais, lui recommandant 
d'aller chercher une de mes 
robes de chambre de goùt, 
de l'empaqueter avec un 

bonnet Elegant, & de por- 
ter le tout chez madame la 
ducheſſe, Vafſurant que j au- 
rois Phonneur d'aller le ſoir 
lui faire ma cour, Elle eroit 
a une lieue de Paris, Il fait 
ma commiſhon comme un 
ange, S'eſquive avec la m&- 
me agilitè. 
L'on crie, Pon ſonne, on 
appelle toutes les fem mes - 
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de-chambre; & dans le mo- 


ment qu'on doit jeter mon 
joli déshabillé par les fenè- 
tres, on en trouve l'étoffe 
d'un goùt {i merveilleux, ſi 


merveilleux qu'on la con- 
ſerve; mais on ordonne ex- 


preſſement de ne pas me laiſ- 
ſer entrer; car, dit- on, ſa 


témeèritè va queiquefois juſ- 


qu'a Vimpertinence. 
Huit heures ſonnent, j ar- 
rive; & malgrè la lecon faite 
au ſuiſſe, de ne laiſſer en- 
trer perſonne, je lui dis que 
je ne m' appelle pas perſonne, 
& il me laiſſe monter. Par- 
rive juſqu appartement 
de la déeſſe. On jette les 


hauts eris, on ſe plaint de 


K 


„ 
Pandace de mon laquais, & 
fur-rour de la mienne; j'6- 


coute: on me demande ce 


que je prerens; je reponds; 
& lorſque Jai declare que je 
defire avoir Phonneur de 


ſouper avec la femme la plus 


adorable de Paris, & que je 


me flatte qu'on ne refuſera 


point cette faveur à un hom - 


me bien ne, Pon a Pair de 
ſourire, & de ſe fächer. 
Je prends cette mine in 


deciſe pour une accepta- 


tion, & j'avance avec di- 
gnitè. Les paroles n arrivent 
1 Ji lentement; on ſe plaint 


une migraine „& lorſ- 


qu' enfin on paſſe dans la 
alle à manger, je dis en moi 
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meme, la victoire eſt à mor; 


Le champagne ramene la ſẽ- 


reœnite. Bacchus me ſervit au 


mieux; de ſorte qu'on me dit 
le lendemain, car deja la nuit 
avoit fini: » Vous Etes un 


monſtre, ſi jamais vous vous 


aviſez de raconter notre en- 


trevue. Les hommes, ajouta 


la ducheſſe, ſont mille fois 


plus babillards que nous. Vir- 

5 "iy lui- meme n/a-t-i] pas 
ait mention de la grotte de 
Didon & d' Ene tout en pa- 
roiſſant n'y pas toucher «?— 
Pour moi qui ſuis veridique, 
je crus devoir raconter la 


choſe telle qu'elle toit; par- 
ler de la gageure & des gens 


apoſtes pour me voir ſortir. 
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On prend les yeux fou- 
droyans, & dans Vaffluence 
d'une multitude de mots 
que la colere empeche d' ar- 
ticuler , j'entends, diſpa- 
roifſez......, & jamais. 

Je me diſpoſe à fuir, & 
Ton gecrie : » Quand je dis 
jamais, ce weſt pas que 
vous ne puiſſiez entrer chez 
moi, ſi le haſard vous y con - 
duit; mais jamais, oui ja- 
mais, n'y venez d'un pas 
prémẽditè. Gager! apoſter! 

Oh ciel! je m'é&vanouis . 
Je tire mon flacon; on le 
reſpire, on renait; & are - 
en- ciel qui fort d'un nuage, 
ne fut jamais auſſi beau que 


la ducheſſe refluſcitee, 
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Eh bien! je le demande; 
à moins d' etre profès dans 
Pordcede la galanterie, Pau- 
roit- on imagine? 
L'indifférence eſt la fouls i 
choſe que les coquettes re- 
doutent; une bruſquerie 1 
leur deplait beaucoup moins 
que la froideur. On ſe fache, 
mais on ſe raccommode. 
La bonne ducheſſe ne 


joua plus la fureur. Elle vit 


que j ëtois de bonne compo- 
ſition, & qu'il y avoit beau - 
coup plus chez moi d'ëtour- 
derie que de mëchancetẽ; 
mais elle ne put me cap- 
tiver; d'ailleurs, elle ne 
Veit pas voulu, il lui falloit 
des amours paſſagers. Yen 

recus 
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Tecus pluſieurs preſens; car 


elle toit exceſſivement gè- 


nereuſle, au point que, ſi mes 


ſentimens n'avoient pas ré- 
pondu à mon nom, je Pau- 
rois terriblement endetcee. 
Ce fur l'affaire de ceux qui 
vinrent après moi, & qui 
S'en acquitterent aſſez bien. 
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MES INTRIGUES 
DE SEPTEMBRE. 


Us e partie de S. Cloud, 
dans ce mois ou l'on y va 
contempler des eaux raviſ- 
ſantes qui S levent en pouſ- 
ſiere & retombent en rubis, 
me mit en ſociètè avec une 
adepte qui cherchoit de lor, 
& qui n'avoit jamais d' ar- 
gent. Quoique les femmes 
de cette trempe ne ſoient 
pas galantes, elle me fit quel - 
ques agaceries; mais je ren- 
voyai ſa connoiſſance juſ- 
qu'au moment ou le grand 
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euvre naitroit entre ſes 


mains; & je tournai mes pas | 
chez une Pariſienne qu 'on 


m'avoit dit etre extrème- 
ment intEreflante. 


Chaque jour la montroit a 
ſous une nuance diffèrente, 


& toujours plus agreable. 


On eüt gage qu'elle ſortoit, 


rantor du ſein d'une fleur, 
tantot d'un mcetcore ; & 
pour parler le langage ma- 


niere d'un bel eſprit qui la 
vantoit outre meſure, elle 


avoit une ame veloutee, & 
des mœurs ſatinges, 

Elle me dit que depuis 
long-tems j etois ſon amant 
in · petto; mais qu'elle avoit 
des raiſons pour ne pas le 
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MES INTRIGUES 
DE SEPTEMBRE. 


U. e partie des. Cloud, 


dans ce mois ou l'on y va 
contempler des eaux raviſ- 
{antes qui S levent en pouſ- 
ſiere & retombent en rubis, 
me mit en ſociets avec une 
adepte qui i cherchoit de bor, 
& qui n'avoit jamais d'ar- 
gent. Quoique les femmes 
de cette trempe ne ſoient 
pas galantes, elle me fit quel · 
ques agaceries; mais je ren- 
voyai ſa connoiſſ: ance juſ- 
qu'au moment ou le grand 
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euvre naitroit entre ſes 
mains; & je tournai mes pas 
chez une Pariſienne qu'on 
m'avoit dit Etre extreme- 
ment intèreſſante. 
1 Chaque jour la montroit 
ſous une nuance differente, 
& toujours plus agreable. 
On eüt gage qu'elle ſortoit, 
cantor du ſein d'une fleur, 
tantot d'un mëtèore; & 
pour parler le langage ma- 
niere d'un bel eſprit qui la 
yantoit outre meſure, elle 
avoit une ame veloutee; & 
des maurs ſatinèes. 

Elle me dit que depuis 
long- tems j'erois ſon amant 
in. petto; mais qu'elle avoit 
des raiſons pour ne pas le 

| | 8 2 
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declarer. J'en ſus la cauſe; 
elle Etoit entretenue par un 
milord extremement om 
brageux, & qu'elle perdit, 
pour lui avoir declare que 
ſa preſence lui faiſoit un plai- 
fir indicible : Moi, dit-1l, 
„ne prens point de plai- 
» fir pour en donner a la 
„France, moi prens plaiſir 
„pour moi ſeulement « , 
& jamais elle ne le revit. 
C'eſt diablement anglois. 
J eus deux affaires ſucceſ- 
ſivement avec deux Etour- 
dis, qui pretendoient que je 
devois leur prerer de Var- 
gent, parce que Javois la 
reflource des femmes & du 
jeu. S'ils euſſent EtE plus 


. vw 
r 
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honneres, ils m'auroient 
perſuade. Paris recele une 
foule de jeunes gens qui 
n' ont {autre fortune qu'une 
perilleuſe induſtrie. L'hiſ- 

toire de leurs mEtamorpho- 
ſes formeroit un ouvrage 
P1quant, | 
Les parties de campagne 
me jetoient de tous cotes, 


KX les femmes qui ne pou- 
voient m' avoir, diſoient que 

I'; étois la marchandiſe la plus 
cWhhere de Paris. 


On me faiſoit ſuivre, on 
cherchoit à me deviner; & 


des billets accablans ou con- 


ſolans, venoient me trouver 
tous les matins; les uns ap- 


I portes par des huiſſiers, les 
4 G 3 
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autres par la plus brillante 


livréèe. 


Je feignois des migraines 


pour Eviter des repas faſti- 


die ux; des affaires, pour ir- 


riter Pappetit de quelques 


douairieres qui vouloient 
m'avoir. Je ſavois adroite- 


ment louer le petit chien, 


dire de grandes choſes ſur 
de petits riens; mon eſprit 


Etoit ici, mon cœur là, ma 


perſonne par- tout. 


Une groſſe femme de 
Strasbourg, qui avoir Pair 
de la maſhve opulence, en- 


troit dans Paris, lorſque je 


vins à paſſer. On la vexoit à 
la barriere en viſitant ſes 
offets. Elle reclama mes bons 
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offices; & Pavantage de Pa- 
voir dẽgagèe des harpies qui 
 Pobſedojent,, me valut for- 
tement ſon amitit. Je la con- 
duiſis dans un hôtel que je 
lui indiquai. Elle sy placa 
au milieu de ſes trẽſor s. 
Vn bon veuvage après le- 
quel elle avoit long-tems 
ſoupire, la rendoit maĩtreſſe 
abſolue. Son langage <toit 
moitié allemand, moitiE 
francois , & fon cœur de 
toutes les nations. On avoit 
peine a reſpirer. Il V. avoit de 
gros poumons qui n'avoient 
point aſſez de jeu, & Yon 
craignoit toujours qu'un 
bruſque trepas ne la ravit 
dans un moment. 


AE 
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Elle voulut à toute force 
qu'un magnifique ſaphir, 
dont la genealogie remon- 


toit juſqu'a Vempereur Ro- 
dolphe, füt le prix de mes 

ſoins; trois fois je le ren- 
voyai, trois fois il me revint; 


mais par la ſuite, je nvar- 


rangeai ſi bien, qu'il n'eſt 


plus revenu; je n'Etois pas 
aflez grand ſeigneur pour 
avoir un bijou impèrial. 

La bonne Strasbourgeoiſe 
donna de grands ſoupers. 
La plus haute nobleſſe y 
vint. Soyer le diable, pour- 
vu que vous teniez bonne 
maiſon, vous aurez tous les 
Etats, On la mit dans le goũt 
de jouer, &ſur-tout dans la 
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neceſfite de perdre. Elle prit 
un procureur pour raccom- 
moder ſes affaires, & qui 


vous eſcamota le reſte de ſa 
fortune, comme gil eũt ets. 


joueur de gobelets. Je finis 


par Paſſiſter & par lui ren - 


dre, en detail, la valeur de 


fon ſaphir. ; 


Voila Paris: on n'a pas 
beſoin d'aller au ſpectacle 
pour y trouver du comique 
& du larmoyant; les fortu- 
nes comme les reputations 


S'y defont dans un clin- 


d'œil, & naiſſent de meme. 

On me dit que la mai- 
treſſe d'un miniſtre, qui au- 
roit Cree des eſpaces pour y 


placer ſes bons amis, tant il 
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=_— —- avor le ceur genereux, | 

1 vouloit abſolument me con- 

It  noitre. Je m'y preſentai, & 

| trois jours après j'eus des 

Ll. audiences comme {1 j'avois | 

Tl  cEr&miniſtre moi-meme. Fai- | 

G ſeurs de projets, plaideurs, 
Ecrivains, militaires, abbés; 

tout le monde m'aſſiègea, 

moi qui, paſſant d'une aven - 
ture à l'autre, n'exiſtois que 
d'une maniere deEcouſue ; 
moi qui, occupè de la ſuite 
des nuits, perdis plus d'une 

fois celle des jours; je me 
vis en conſèquence, oblige 
de renoncer aux liaiſons mi- 
niſterielles, après avoir ce- 
pendant obtenu quelques 
graces pour des malheu— 
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reux, ce qui me combla de 


joie. L'on n'avoit point en- 


core fait un cours d goiſme, 
& j'avois lame des honnetes 
gens. 
Je fis alors un petit ou- 


vrage; mais ce fut un eſſai 
ridicule, & j agis comme de- 
vroient faire la plupart des 


auteurs; je jetai tout ſim- 
plement le manuſcrit au feu; 
cependant j; avois des pro- 
neuſes qui mettoient en vo- 
gue des ſermoneurs, & qui 
mV'aurojent valu le meme 
avantage. 

Je n'eus jamais le talent 
A'Ecrire, mais Pulage du 


grand monde m'avoit don- 


nẽ le ſtyle des gens de ua. | 


G 6 
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lite, & l'expreſſion toujours 


propre à la choſe. Des au- 


teurs venoient me viſiter; & 
comme ils ſe ent 


continuellement, je pris le 
parti de les lire quelquefois, 


& de ne les plus voir, 

L'exces des veilles penfa 
me conduire au tombeau. 
Je cotoyai la mort ſans trop 
m'en alarmer. Je voyois une 
Jeuneſſe qui m'echappoit ; & 
Pavenir d'un homme qui 
avoir mange ſon bien, ne 


pouvoit m'offrir qu'un criſte 


tableau. Je me flattois nean- 


moins d'un mariage brillant. 


C'eſt Veſperance des jeunes 


gens, quand ils viennenta le 
ruiner. 
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La maladie ſert à faire 
con noſtre les amis. Il y eut 
des femmes qui eurent la 
fievre & le cochemar de 
ma ſituation; d'autres qui 
Sarrangerent ſur- le- champ 
de maniere à me donner 
un ſucceſſeur. Ces dernie- 
res payerent a gros intcrets 
mon retour à la vie. Je 
ne les revis qu'a bon de- 
nier comptant; il falloit les 
punir: c'ètoit la peine du ta- 
lion. — 

Je lus beaucoup pendant 
ma convaleſcence, & je 
m'appercus que cela nuiſoit 
a Veſprit naturel; je ne 
penſois plus que par pro- 
curation, Je fermai les li- 
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MES INTRIGUES 
D'OCTOBRE. 


Fuss de voir qu'on 


tourmentoit toujours ma 

ſanté, & que le tourbillon 

de Paris ne me laiſſoit pas le | 
loiſir de l'améliorer; je fis 
une excurſion dans mon 
pays natal, Le mois d' Octo 
bre offre par fois des jours 
qui ſe reſſentent encore de | 
Vere. C'eſt d'ailleurs la ſai- | 
fon ou Bacchus couronne 
de pampres ceux qui recol- 

tent ſes biens. 


La premiere ville ol je 


1 


\ 
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m'arretai me devint funeſte. 
On me preſenta dans une ſo- 
ciẽtè compolee de joueurs; 


& le trente & quarante me 


fit perdre julqu'a Vargent 


que je n'avois pas. Il me fal- 
lut emprunter, payer & par- 
tir avec une legerets deſeſ- 
pèrante. Une maiſon de cha- 


noines- réguliers, dont je 
connoiſſois le prieur, devint 


pendant quelques jd urs mon 


alyle. Les braves gens! 


homme aimable ! joignant 


les vertus ſociales aux vertus 


chretiennes, ils m' auroient 


converti mieux que n'euſ- 
ſent fait tous les cagots. Ils 


m'ouvrirent leur bourſe & 


Las ©- | 0 F 
leur cœur. Ils me prierent de 
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cœur que par habitude, & 
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ne rien dire de mes aventu- 
res a leurs jeunes gens, & je 
n'eusgarde de les entretenir. 


Je les felicitai meme ſur 
leur Erat, en leur develop 
pant mon ame, où ils virent 
que le monde n'avoit mon 


que le fond de mon tre in- 
clinoit pour une vie plus ré- 
elite, Pavois voulu me faire ; 
Chartreux dans un tems ou 
Javois beaucoup d'or, & 


nulle raiſon de bouder con- 


tre amour. Le plaiſir eſt 
une ivreſſe, & Pon n'eſt pas 


toujours ivre. 


Je vis la larme a Poll le 
bien de mes peres poſſèdé 
par des etrangers. C'Eroit. 


* 
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le fruit de mes folies, Pavois 


mange mon patrimoine , & 


Je me ſoutenois comme on 


fait à Paris, ne payant d'au- 
tres dettes que celles du jeu. 
La curioſitè me procura 


beaucoup de viſites; & 


quand je parlois de 50 
louis gagnes ou perdus, on 
ouvroit de grandes oreilles, 


& Ton ne pouvoit me con- 


cevoir. Les provinciaux ne 
conndiſſent que les petites 


Economies, & ils en ſont 
plus heureux ; mais cela rè- 


trecit le cœur & Veſprit. 


Une marquiſe antique 


comme ſa nobleſſe, & qui 
n'avoit que trente ans, 
my'eEcrivit une lettre d'i invie 
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tation. Elle vouloit avoir 
des intrigues, pour ſe don- 


ner, diſoit - elle, un air 
de cour & d'eſprit. Bientot 


fa rẽputation galoppa plus 


de vingt lieues à la ronde. 


Elle vit les mouſquetaires, 
elle vit les éëtrangers, & 
fa fortune S &parpilla com- 


me un bouquet que le 


vent effeuille. Heureuſe- 
ment quelle ctoit veuve & 
ſans enfans. 


La fureur de revenir y 
Paris me prit comme un 
violent accès de fievre. Je 
me mis en chemin; & par la 


raiſon que la maladie qui 


m avoit extremement mai- 
gri , m'obligeoit a porter 
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trois paires de bas, je ris 


beaucoup de la naivetè d'un 


payſan. Il me dit en me de- 
chauſſant, après avoir tire 
la premiere & la feconde 
paire, avec la plus grande 
ſurprife: „I n'y a point de 
jambes lA-dedans c, & tout 
effrayè il me laiſſa la. 
Je rentrai dans la capitale 
apres trois ſemaines d' ab- 


fence, & la premiere per- 
ſonne que j'y vis me remit 


ſur les voies de la galante- 


rie; c' toit cependant une 
prude, mais elle avoit tant 
d'agremens , que j oſai lui 
faire une declaration. 
Son ame ſenſible, mais 
Eleveo, repondit de la ma- 
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niere la plus noble a ma re- 
quète. „ Je vous ſais gre, 


dit-elle, de me donner la 


preference ſur tant de fem- 
mes qui vous recherchent, 


mais C'eſt une choſe qu'il 
faut mediter. Laiflez- moi 


toujours votre adreſſe; li- 
magination de la femme eſt 


volubile, & Fon ne {air pas 
ce qui peut arriver . 


Elle finit par aſſaiſonner 
cette converſation d'une 


morale exquiſe ; de forte 


que je la crus beaucoup plus 
vertueuſe que toutes ces mi- 
jaurees qui Seffarouchent 
au moindre mot d'amour. 

Il en étoit une de cette 
eſpece qui vouloit donner 
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aux vices la forme des ver- 
rus. Le contraſte fut trop 
frappant ; on la devina ; elle 
gen apperęut; & des le jour 


meme avec de nouveaux 


domeſtiques, un nouveau 


nom, elle changea de do- 


micile, & prit une autre 
allure. . 


Mon ſecond laquais, car 


helas! Pen eus par intervalle 
juſqu'à trois, fut cauſe d'une 


cataſtrophe bien originale. 


La petite marquiſe de *, 
femme auſſi mutine qu' en- 
treprenante, mais ſèmillante 
pour les graces & pour Vel- 
prit, ſe met en tete de paſſer 
chez moi, lorſqu'elle me ſa- 
voit abſent , d'y viſiter mes 
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PC 
- } poches, mon ſecrétaire, 
mes tiroirs , afin de con- 
notre mes allures. Elle ne 
trouve que la France; elle 
lui donne une commiſſion; 
Ke quand il rentre, effrayèe 
- 7 vCentendre monter quel- 
> 2 quun, elle ſe cache dans un 
cabinet, prie le domeſtique 
ͤt(de l'enfermer dans la crainte 
> | d'etredecouvert. 
> I! oublie Paimable cap- 
tive; & partant ſur-le-champ 
pour me joindre + Meudon 
- 3 ou je paſſois la journée, il 
Sy rend vers midi. On lui a 
defendu de me rien dire de 
ſa vifite, & il ne me dit mot. 
; Je ne rentre chez moi 


qu'a dix heures du ſoir, & 
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c' eſt pour y trouver la pau- 


vre marquiſe, livree au 
deſeſpoir, morte d'inani- 
tion. Aventure d' autant plus 
cruelle, qu'elle n'oloit crier, 


qu'elle avoit chez elle du 


monde à diner, que ſon 
mari la fit chercher par- 


tout, & qu'il fallut mettre 


menſonge ſur menſonge 
pour colorer cette ſcene. 

On alla trouver une pa- 
rente, on lui conta l'aven- 
ture; on avertit le marquis 
que ſa femme avoit une co- 


lique depuis le matin, qui 


ne finiſſoit pas; qu'au mo- 
ment qu'elle ſe trouvoit 
mieux, elle Penvoyoit cher- 
cher. II crut tout, il croit 
bon, 
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28 — 


qu WA fa moitié; ſans cela, il 


falloit Eclater ; il falloit ſe 
{eparer, L'excellente choſe 


pour la paix des menages, 


que la creduhite! 


T] y en eut un autre exem - 


ple a Vegard de mon por- 


trait, qu'une baronne fit 


faire au. lieu de celui de ſon 


Epoux, & qu'elle mit dans 


un bracelet: on lui perſuada 


que c'ctoit lui mème, & la 
vanitè lui faiſoit dire: »» On 
m'a tant ſoit peu flatté «, 
Nota qu'il avoit ſoixante 


ans, & que je n'en avois 


alors que vingt - cinq. 


. D OcCTOBR E. 133 
bon, & bien lui en prit, ainſi 
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J Amais on ne célébra 


mieux la S. Hubert: après 
avoir paſſé le jour de la 
Touſſaint a Verſailles , je 


fus entraine dans un lieu de- 


licieux , ou il y avoit une 
partie de chaſſe qui rèuſſit 
parfaitement. Elle S'ouvrit 


au ſon des cors, par une mul- 


titude de perſonnes & de 
chiens, qui ſe réèpandirent 
dans la forer, & qui nous 
donnerent le ſpectacle le 
plus intèreſſant. On tua deux 


7 
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biches, ſix ſangliers; & lorſ- 
qu'on Etoit au moment du 
retour, quatre femmes ma- 


gnifique ment panachees, pa- 
rurent ſur les chevaux les 
plus leſtes, & vinrent a no- 
tre rencontre avec toutes 


les graces d'une brillante 
figure, & d'une Elegance 


merveilleuſe. 


Il y en avoit une pour 


moi, je n'eus garde den rien 
dire, car elle faiſoit mine de 
venir pour le ſeigneur du 
lieu. L'on me dit à Voreille 
qu'il falloit abſolument ſou- 


per a Paris. Nous en étions 
a ſept lieues. L'amour chez 
une jolie femme eſtimpera- 


tif, Je meſouvins alors d'une 
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136 Mes InTricves 
affaire extremement preſs | 
{te; du moins en fis la con- 
fidence au neveu de la mai= | 
ſon , & je m'eſquivai. La | 
belle chaſſeuſe me ſuivit 
dans un village convenu, & 
dans le plus grand inco- 
gnito. 

Les autres femmes ſe de- 
fierent de Paventure , babil- 
lerent, & je ne kus jamais 
plus ſurpris, que de voir ar- 
river trois cavaliers de la ſo- 
ciètè, qui vinrent à bride- 
abattue, qui nous regarde- 
rent de très- près, & qui nous 
dirent bon voyage. 

L'amour ſe trahit preſſue 
toujours lui- mëme. Il eſt le | 
pere de l imprudence. Cette 
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re flexion quoiqu'innocente, 
me mit ſi mal avec ma com- 


pagne de voyage, qu'elle 


me quitta bruſquement ala 
| barriere, me criant qu'elle 


ne me verra de ſes jours. Je 
rentre chez moi,furieux d'e- 
trecontinuellemenr harcelle 
par des femmes exigeantes, 
jurant que je ne lui parlerai 
jamais; ; &, des le lendemain, 
tos a ſes pieds, doux com- 
me un agneau , Jui deman- 
dant mille pardons , pre- 


nant ſes ordres. N alle diffe- 


rence entre les ſermens d'un 


joueur & d'un amant. Per- 


ſonne ne connut mieux que 


moi leur foible valeur. Cela 


ne peut ſe comprendre, 
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quand on n'a point aimé. 


L'on fe brouilloit à toute 
heure & l'on ſe raccommo- 


doit. Les femmes, d'un 
jour a Pautre , me deèteſ- 
toiĩent ou m'adoroĩent; & 
moi, pour juger de! evéne- 
ment, j attendois le tour du 
cadran. | 

Je tombai dans les filets 
d'une perſonne entretenue, 


qui pour ètre femme du plus 


grand air, n'avoit beſoin 
que d'un grand nom. L'on 


y donnoit les meilleurs ſou- 
pers; l'on y trouvoit la plus 
excellente compagnie, mais 
on y jouoit très- ſubtile- 
ment. Je m'en plaig nis bien 
mal-à- propos; car ce ne fut 
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qu 'apres une perte de qua- 


rante mille livres tres- adroi- 


tement elcamotees, 


Je trouvai qu inſenſible- 


ment je n'avois plus de credit 
que chez mon parfumeur, 
& encore lui devois- je des 


ſommes. Les uſuriers m' a- 


voient Epui{E; Pon fait que, 
lorſqu'ils travaillent une per- 
ſonne, ils en font une mer- 
elend diſſection. Une 
chance à la loterie me remit 
pour quelques jours, non 
pour payer (car je ſuivois 
exactement la rubrique des 
ſeigneurs) , mais pour me 


donner mille colifichets, & 


pour continuer mon jeu. 
D'ailleurs, quand je pou» 
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vois, amis, domeſtiques „ler 


pauvres meme, tout ſe reſ- 


ſentoit de mes largeſſes. Pa- 


vois la fortune d'un homme 


indigent , & Vame d'un roi. 


Les laquais fe diſputoient le 


bonheur de me fervir, Je ne 
me croyois heureux qu'au- 


tant qu'ils l'toient. Rien de 
plus cruel que detre envi- 


ronnè de gens qu'on vexe, 


& qui vous deteſtent, Mon 


cocher ne paſſa jamais une 


nuit au bivac, qu'il n'en füt 


recompente, Go n'eſt la 
morale, ni des avares, ni des 
Etourdis, mais c'eEtoir la 
mienne. Auſſi le ſecret, la 


viteſſe: pouvois-je ny pas 
compter ? Quand j' ordon- 
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nois; on alloit comme le 


vent , quand je difois un 
mor, il n'etoir jamais rè- 
pete. Les bons maitres font 
les bons valets. 

Le ſpectacle me procura 


la connoiflance d'une char- 


mante Venitienne elle ap- 


partenoit à tous les Doges, 


& je craignois qu'elle ne 
finit par appartenir a tous 
les ſeigneurs Francois. Ils ne 
ceſſoient de la lorgner com- 
me une beautè raviſſante. Je 


ne pus obtenir ſes bonnes 


graces qu'a la pointe de l'&- 
pëe; il me fallut Ecarter une 
foule d' adorateurs & de 
preſomptueux qui Pobſe- 
doient. 
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Je ne jouis pas long- tems 


du privilege de la connoitre; 


ſon mari qu'elle avoit quitté, 
vint comme un furieux & 
 Pemmena gardee a vue. Il 
mourut; elle m'ccrivit , & 
yailois partir pour Veniſe 7 
quand mes creanciers trou- 
verent le moyen de me faire 


donner les arrets. Une cours 


tiſanne qui ſe nommoir Ca- 


therinet, & pour qui je fis 


de mauvais vers, en fut ſi 
flattee qu'elle voulut à toute 
force acquitter mes billets. 
Je la laiflai faire; le cas &toit 


urgent, & iby eur beaucoup | 


de noblefle dans ce pro- 
c<de, quoique madame Ca- 
cherinet füt tres» vulgaire. 
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Les ſentimens ſe trompent 
die porte; ils ne ſont pas tou- 
jours dans les plus magnifi- 
gques hotels. 3 
Elle me propoſa de l'e- 
pouſer; c' eut ere excellent 
2 AfousleregnedePharamond, 
KX cela neut rien valu dans 
ce fiecle-ci , ou Pon veut 
au moins du diſcernement. 
Mes aventures ſervoient 
d'aliment a la plupart des 
converſations. Leur ſingu- 
larite les rendoit cëlebres. Il 
me ſeroit impoſſible d'en 
faire un récit complet. La 
memoire ſe perd dans des 
tourbillons auſſi rapides. On 
les exagcroit , on les defi- 
guroit ; c'elt le ſort des nous 
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velles, ſur · tout dans Paris 
ou vous n' avez jamais la vẽ- 
ritable hiſtoire d'un Evene- 

ment. . 
L'inconſtance Etoit la 
monnoie dont on fe ſervoit 
en amour, quand je parus au 

milieu du monde; mon 
cœur eùt voulu payer au- 
trement , mais 1] auroit été 
dupe. Un ſiecle {emillant ne 
produit que des amourettes. 
D'ailleurs , je penſois 
qu'on honoroit plus les fem - 
mes en les courtiſant toutes 
qu'en n'en aimant qu'une 
ſeule à Vexclufion des au- 
tres. Les jolies femmes ſont 
des fleurs, & il n'y a per- 
ſenne de nous, qui ne flaire 
la 
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la roſe, apres avoir ſenti la 
violette. | 
Me chauffant un jour & 
la mode francoiſe , c'eſt-h- 
dire, d'une mamere tres- 
incivile pour les ſpectateurs 
aquiPon derobe le plaiſir de 
voir le feu, jeus le deſagre- 
ment de briler Phabit le 
plus riche & le plus Elegant. 
Ce fut le ſujet d'une jolie 
chanſon qu'une ducheſſe, 
piquèe de ce que je ne la 
voyois plus, fit avec autant 
de malice que d'eſprit. Je 
ripoſtai par une petite ro- 
mance, & cela nous recon- 
Cilia. 

L'on 1 me mettre 
en ſocittè avec wy intri: 
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gante qui alloit tous les ans 
faire des recrues à Spa, pour 
y trouver des jeunes gens 


riches & bènins. Elle venoit 


d'en emmener un qui s'en 


retournoit en Allemagne, 


Epuiſe d' argent; je n'avois 
garde de donner dans un tel 
panneau. Il ſeroit à ſouhaiter 
que Pon calculat toujours 


avec la raiſon, avant de li- 


vrer {on cœur. 
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MES INTRIGUES 
DE DECEMBRE. 


C Eft dans ce mois ou les 
ſpectacles comme les ſocié- 
tẽs, reprennent un nouvel 
Eclar „ que les intrigues re- 


naiſſent. On ne peut ſe de- 


fendre de Sy livrer, à moins 
qu'on ne renonce aux bril- 
lantes compagnies. J eſſayai 
de m'y ſouſtraire pour paſ- 
ſer dans les mains de la phi- 
loſophie; mais elle me 
paroiſſoit trop raiſonnable 
pour en faire ma maĩtreſſe, 
& trop exigeante FO etre 
ma femme. 
I 2 


1 
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L'habitude de frequenter- 


le beau ſexe, & de manier 
des cartes, partageoit mon 


exiſtence; de orte qu'il n'y 


avoit jamais qu'une moitié 


de moi-meme par · tout ol 
je me trouvois; cependant 


j''atteignois Page ou la raiſon 
aà coutume de ſe debarraſſer 
des frivolités. Je liſois d'ail- 


leurs ſur mes joues qui ſe d- 
coloroient, que mon prin- 


tems Etoit plus qu'a demi- 
paſſe; mais on ne vouloit 


point me quitter. Un je ne 
ſais quoi faiſoit valoir julqu'a 
mes défauts, & me rendoit 
continuellement Vhomme 
du jour. Paris eſt le chEarre 
le plus biſarre, & le plus di- 
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vertiſſant. Le caprice y met 
à la mode les hommes & les 
femmes comme une coëf- 
fure ou comme un &Eventail, 


On m'envoya une magui- 


fque Epce , & ſur- le- champ 


je Petrennai contre un 


agreable qui ola me per- 
ſifler. Il demanda grace des 
qu'il ſe vit Egratigne, trem- 
blant de mourir, m'avoua- 
t- il, avant d'avoir Epouſe 


une veuve qu'il adoroit. Je 


remis ma belle épëe dans le 
fourreau , fache de Pavoir 
fi mal employee, ſur- tout 
pour la premiere fois. 


5: Parmi les meſſages qui ſe 
| ſuccedoient ſans og 
tion, je fus prié de paſſer 
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. une fille de qualite , 
qui, malgre mes torts & mes 
Etourderies, oſoit croire K 
ma vertu.“ Je n'ai que vingt 
ans, m'ecrivoit- elle, & je 
vous demande une entre- 
vue, dans la conviction que 
vous reſpecterez ma jeuneſſe 
& ma Neb de penſer «, 
Elle &toir trop belle pour 

ne pas me faire impreſſion, 
mais trop malheureuſe & 
trop ſage, pour me tenter. 
Sa narration quoiqu'entre- 
coupe de ſoupirs, fur ra- 
Ppide. » Je n'ai qu'un nom, 
dit-elle, pour tout bien; & 
je veux abſalument Penſe- 
velir dans le cloitre , ainſi 
que ma perſonne. Mes r- 
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flexions ſont faites. Je n'y 
changerai rien; mais pour 
accomplir mon deſſein „ja 
beſoin d'une dot. On me de- 
mande cent louis; & comme 


je ſais que vous avez gagns 
ces jours - ci conſiderable- 
Ment au jeu, j'oſe croire 


que vous m'en keren preſent, 
Je ne ſerai point humilice de 
recevoir d'une main auſſi 
noble « que la Wtre. On ne 
mr a — trompe, lorſqu' on 
m'a vante vos ſentimens. 
Mes parens viennent de 
mourir, & ne m'ont laifle 


pour heritage , que le re- 


grer de. les avoir perdus. 
Prononcez , mon ſort; de- 
pend de vous : je ne vous 
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verrai plus; mais vous aurez 
dans mon ame reconnoiſ- 
ſante, une ſeconde vie «. 
Mies yeux fe mouillerent. 
Je la detournai d- engager [a 
Hberte, apres toutefois Pa- 
voir affurte que des le foir 
meme, elle ſeroit obeie. It 
fur decide que dans trois 
jours y aurois foin d' envoyer 
la ſomme convenue à la ſu- 
 peErieure qu'on m'indique · 
roit; . & fitor rentré chez 
mot, je fis pafſer à la demoi- 
felle mille ecus. 8 
Mais quel fut mon tron- 
nement quand yappris par 
un inconnu qui vint chez 
moi des le jour meme, & 
qui me tapportoit la ſomme, 
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Eroit une jeune veuve, fans 
enfans, qui jouifloit de 


que mademoiſelle de ** * 


ſoixante mille livres de ren- 


te, & qui, frappee de mes 
ſentimens qu'on lui vantoit, 
malgrè mes legeretes, avoit 


voulu m' prouver avant de 

me donner la main; qu'il ne 

tenoit plus qu'a moi d' unir 
mon ſort au ſien! 


Je pris la choſe pour un 


roman: cela en avoit Pair; 


& cependant ſans la petite 


verole, qui enleva cette fem- 
me adorable, dans huit jours 


de tems, le mariage Etoit 


Pallai dans le deſeſpoir 
de mon ame graver ma 
. 
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douleur fur un arbre des 
'Champs-Elifees qui doit en- 
core en porter la memora- 
ble empreinte. Cent fois je 
courus le revoir cet arbre 
intèreſſant, & verſer des tor- 
rens de pleurs a ſon aſpect. 
Je fus fur le teſtament 
pour un diamant de prix. 
Les femmes Etoient alors 
grandement gEnereuſes i 
mais je previs qu'elles sen 
corrigeroient un jour, & je 
ne voudrois pas jurer que 
mes aventures comme mes 
indiſcrẽtions, n'y aient con- 
Tribue. 
La religion ſe réveilla 
dans mon ame a l'occaſion 


de: cette mort; ce K il ya de 
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sür, c'eſt que je la reſpectai 
au milieu de mes ECarts , & 


que Je! ne pouyois compren- 
dre qu'onen pur mal parler, 


d'autant plus que cette ma- 
nie n'ajoute rien au plaiſir, 
& ſent la mauvaiſe compag- 
nie. Si nous avons le malheur 


de n' etre pas vertueux, di- 


ſois- je d' apres Boileau Ny 
ſoyons au moins amis de la 
vertu. 


L' ambition qui ſembloit 


m' avoir abandonne, vint 


ms reprendre en ſous · Eu- 


vre; le triſte apanage de 
homme eſt d' etre balottẽ 


par les paſſions. Celle de 
m'avancer, me conduiſit 


chez une femme qui jouiſ. 


1 
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ſoit du plus grand credit, & 
que j'avois autrefois con- 
nue; elle me recut au mieux; 
mais elle me defendir expref- 
ſement de voir la vicomteſſe 
ſa niece, ſous peine d'encou- 
rir fa diſgrace, »» Vos vifites 
la rendroient ſuſpecte, ajou- 
ta-t- elle, &, dans ce mo- 
ment, elle a beſoin de toute 
fa réputation 4. „„ 
Ce que c'eſt que Petour- 
derie! le lende main j'ëtois 
dans ma voiture avec elle; 
& le haſard fait que nous 
rencontrons preciſement la 


tante que nous avions à re- [ 
douter. Je m'Elance hors de 
la portiere; on s'arrète, & 


ron m' ordonne encore de ne 
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point viſiter la niece, je jure 


que je ne la vois pas; choſe 


d' autant plus vraie, qu alors 
je lui tournois le dos. 

Sans etre ruſe j avois de la 
fineſſe; je penſai que les la- 


quais pouvoient nous avoir 


entrevus, & la vicomteſſe, 


d'après mon avis, gagna ſon 


manoir; la precaution fut 


a excellente: on paſſa pour lui 
dire bon jour, & on la trou- 


va avec une migraine con- 


venue, qui lui empèchoit 


@ouvrir les yeux, Rien de 
plus ingénieur que amour, 
quand il s ag it de tromper. 
Vn gentilhomme de Co- 
penhague deſeſpere. de ce 
qu'on le nommoit le beau 
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Danois, en ce que plu- 
Ffeurs perſonnes S1magi- 
noient qu'on parloit d'un 
chien, me propoſa une choſe 
qui penſa lui coùter cher. II 
ſe perſuada que je Vinſtrui- 
rois pour lui plaire, des in- 
: trigues d'une femme qu'il 
aimoit. Cette indiſcretion 
trop commune dans Paris, | 
me parut toujours une 
monſtruofits. Le ſexe m&- 
rite des ẽgards chez les fem- 
mes memes qui ne ſe reſpec- 
rent pas: vient-on à Sen d6- 
 goliter, on doit toujours ſe 
ſouvenir de les avoir aimèes. 
Le dernier jour de Pan- 
nee me conduiſit au Palais 
ou tout le monde fe rend en 


R 
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foule, & jy fis encore des 
conquetes. Les folles ne 
vouloient plus de moi; mais 


la demi-raiſon recherchoir 


ma ſociete. Cela me prepa- 
roit inſenſiblement ce ter- 


me ou Pon n'a plus que des 


 TEminiſcences, & je m'en 
conſolois dans la perſuaſion 
que la morale plus que tous 
les amours, a de quoi rem- 


plir le cœur. ae 
La complaiſance de ma- 
dame de“ eſt trop originale 


pour n'en pas parler. Elle 
demeuroit dans une penſion 


ou il y avoit les demoiſelles 


les plus charmantes pour la 


figure & pour Veſprit, Le 
vicomte de.. dont la ſociẽte 


— — 
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ravit autant qu'elle int- 
reſſe, faiſoit la cour à cette 
dame benigne; & lorſqu'il | 
ofa lui tEmoigner ſon incli- | 
nation pour une penſion- 
naire, elle lui procura cette 
connoifſance, aux condi- 
tions qu'il ſe donneroit un 
ſucceſſeur pour qu'elle ne 
reſtat pas ſans compagnie. 
Je fus celui qu'on agrea; & 
peu de jours après, j'eus la 
meme chance, en mettant à 
ma place un jeune homme 
bien ne, L'on nous nomma 
le triumvirat, & nous reſ- 
taàmes incognito dans la pen- 
Hon, juſqu'a ce qu'un ordre 
vint nous en arracher. Ce 
trafic de ſentimens a cours 
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dans Paris, comme des let - 
tres de change, & cela vient 
de ce qu'on veut imiter la 


FR varicté des jours & des ſai- 
ſons. Le ſoleil, dit: on, weſt 


pas toujours attaché {ur le 


meme objet; paſſant ſucceſs 
ſivement d'une plante a lau- 
tre, il ne les quitte qu'a- 


pres les avoir toutes careſ- 
ſees de ſes rayons; & c'eſt 
un aſtre bon à copier. La ro- 


ſte ſuit la meme marche, 


brillantant les jaſmins, apres 


avoir humectè les lilas. 


Madame de **, frappte 


de ces jolis exemples „ Al- 
moit {ingulicrement à papil- 


Ionner. D'ailleurs , ſon age 


lui diſait a voix baſſe „qu'il 


162 Mes InTriIcurts 
ne falloit plus penſer a cap- 
tiver long-tems des adora- 
ceurs ; & ſon cœur Etoit un 
veſtibule on Von ne faiſoit 
: 1 paſſer. 
Je ne dirai point ici 
qu une actrice cElebre fon- 
dit ſa fortune en mon hon- 
neur. Je ne ſouffrois de 
pareils ſacrifices, que parce 
que je comptois ſur un he- 
ritage qui me mettoit en 
Etat de rendre un jour tout 
ce qu'on m'avoit donne. 
J'eus. au moins le bonheur 
de payer mes dettes, 

Il ſe repandit alors dans 
le public, . qu'au moment 
d'une perte confiderable , 
je m'etois donne le coup de 
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la mort; C'eſt un eſſai que 
Jaurois pu faire, ſi Pon 
mouroit plus d'une fois; 
mais je penſai toujours que 


le ſuicide eſt un lache qui 


ne peut ſupporter long · tems 


le malheur. Une balle qu'on 
ſe paſſe à travers le corps, 


eſt une douleur qu'on ne 
ſent pas, & le chagrin que 


cauſe Vadverſite ſe fait ſen- 
tir à rout inſtant. Il ne faut 
qu'un accès de fureur pour 
ſe tuer; il faut un courage 
continuel pour ſouffrir. Les 
marchands de la nouvelle 
morale eurent beau m'e- 
taler leurs paradoxes, je ne 


pris rien dans leur magaſin. 


Les paſſions m'avoient aſſez 
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in Fe de vices a de gros 
interets , ſans acheter en- 


core des erreurs. Il eſt vrai 


que la trop ſeduiſante ville 
de Paris me les montroit 
comme des gentillefles , & 


que la mode les avoit Cars 


dees. Si la raiſon eüt été 


dans mon cœur, je n' aurois 


pas donne dans ces Ecarts z 


mais hélas ! elle en ẽtoit 


loin. . 

Ceux qui PR tiendront 
2 la ſuperficie de cet ou- 
vrage, ſuppoſeront la fé- 
licité dans les aventures 
qu on y trouve, & Jy 
ſentis plus d'amertume que 
de plaiſirs. C'eſt Pacacia 
qu on croit merveilleux, 
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= lorfqu' on n'en relpire que 


= Podeur, & qu on trouve 
par- tout arme d' e pines de- 
cChirantes, lorſqu'on vient a 
le toucher. 

Si Pon ne me reconnoit 
point aux traits que je rap- 
porte, Jen ſerai ſurpris; ; & 


n l'on m' y reconnoit „en 


ſerai ëgalement cronne, Les 


aventures de ma vie furent 
trop frequentes, pour qu'on 
ait pu les oublier; trop en- 


taflees , pour qu'on puiſſe 
Sen ſouvenir; Pun fait une 
choſe que autre ignore, 
& moi-meme, je Pavoue, 


quand je voudrois tout dire, 
je ne pourrois me ie 3 oe 


peller. 
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Mais, Ceftil bien vrai? 
me repete-t-on ſans cefle; | 


comme ſi je racontois des 
choſes incroyables ; & com- 
me ſi des recits ſont moins 
amuſans, parce qu'on ne 
nomme pas les acteurs. II 
ne faut pas croire que Pa- 
mour de la verite produiſe 
ces queſtions , puiſqu'on 


aime f{ingulicrement les ro- 


mans; la peine qu'il en 


coùte pour tout louer , 


fait qu'on ſoupconne la 
ſincèritè d'une hiſtoire , 
quand le ſtyle en eſt pur, 
témoin celle de Charles 
XII; on ne Vaccuſe d'etre 
une fiction, que parce 
qu'on eſt force de Vadmirer 
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d'un bout à Pautre , * que 
nathan: ap aime à cri- 
tiquer. N 


C'eſt ainſi que rellechil- 


ſoit le trop aimable marquis 
de *, quand il termina ſa 
brillante & pènible carriere. 
La maladie le ſaiſit encore 
jeune; & fache d'avoir vecu 
comme il avoit fait, il sen 


repentit en vrai rohobrian af 2 


meurs, dit- il, après avoir 


Epuiſé a ante, mange mon | 


bien, effleure quelques vains 
plaiſirs qui ne m'ont donne 
que des embarras & des re- 
grets, & voila le fort de 
tous Ceux qui voudroient 
8 ſuivre mon exemple «, 


On Peanterra - comme un 
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Fg 2 . rienz 
on Foublia comme un ruban 
dont la mode eſt paſſce. 
La gatette en dit un mot, 
& ſon Epitaphe ſe lit dans un 
Mercure de Ia annee 1775. 


ci git du beau ſexe ridole 7 
Un Adonis forme pour les plaifirs, | 
Dont la depenſe & les defirs 
Auroient tari la ſource du Pactole. 
Lees parques noſoient le ravir, 
De peur Goutrager la nature; 
Mais les dieux, dans ſes traits contems 
pPlübKkẽnt leur figure, 
Le trouverent trop beau pourl le laiſſer ö 
vieillir. [ 


